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A S O N

ALTESSE SERENISSIME

MONSEIGNEUR

E.J. G. deBIRON
DUC

De Courlande , de Semigalle :

Comte du St. Empire: Cheva-
lier de l'Ordre de St.

André &c. &c. &c.

MONSEIGNEUK,

ICSosOITOuvrage que j'ai Thonneur

ÎD L y! de préfenter à Votre
§2££gf Altesse SERËNissiME^'eft

% 2 point
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point de ces Productions du genie*>

où Fart brille le plus fouvent au dé-

pens de la vérité. Ceft une Rela-

tion exaéte d'un Voyageur 5 qui ne
recite que ce qu'il a vu, & qui a

moins recherché les ornemens du
Difcours que l'exaditude des Faits :

Ceft un Détail vrai & naïf des

Mœurs des Peuples du Canada :

Ceft une Peinture fenlîble & ani-

mée du Caradère de quelques Bar-

bares 3 qui fans connoître d'autres

Loix que celles de la Nature 3 ne
laiffent pas de mériter quelquefois

l'admiration des Peuples les plus

policés. En un mot 5 Monsei-
gneur 3 la Relation que j'ai

l'honneur de préfenter à Votre
Altesse Serenissime , &
que le Public va recevoir fous fès

auspices, n'eft autre chofe qu'un

contrafte des plus éminentes vertus

avec les vkes qui inlpirent le plus

d'horreur
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d'horreur. L'amour de la Patrie

,

celle de la gloire 5 une grandeur
d'ame héroïque à répreuve de tous

les périls 5 & au deffus de tous les

malheurs ; toutes ces qualités dont
Votre Altesse Serenis-
sime trouvera le principe en El-

le-même «> n'échaperont certaine-

ment ni à là pénétration 5 ni à fes

éloges. Mais ce qui Vous étonnera

fans doute, Monseigneur 3

ce fera de voir enfuite ces mêmes
Hommes s'abandonner à toutes for-

tes de diffolutions & d'injuftices 5&
agir , dans certaines occafions 5 de
manière à faire croire 5 qu'ils font

au deffous des Animaux, qui ha-

bitent leurs mêmes Forêts. Quel
fujet de refléxions 5 lorsqu'on con-

fidere tant de grandes qualités

perduôs 5 tant de vertus enfouies

par le défaut d'éducation ! C'eft

alors qu'on ne peut s'empêcher
* 3 de
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de rcconnoître tout l'avantage d'ê-

tre né dans un Pays , qjù de Sages
Législateurs ont trouvé le fecret de
nous rendre heureux. \JEurope
elle-même,où les Sciences& les Arts
brillent avec le plus d'éclat , a eu
fon tems de ténèbres ; tout n'y étoit

que rufticité & ignorance dans
fes premières Colonies. Que n'a-

t-on pas dit, Monseigneur,
des Peuples qui vivent dans le mê-
me Climat, que Votre Altes-
se Serenissime? Quelle diffé-

rence de l'idée que nous en avons
aujourd'hui à celle que nos Ancêtres

nous ont laiffé ! Qui eut jamais cru

que les Mojcovites , euffent changé
il fubitement à leur avantage. Le
Puiffant Monarque PIERRE LE
GRAN D , de glorieufe Mémoire,
les a tiré de leurs premières ténè-

bres. Ils ne falloit pas moins ,

Monseigneur, qu'une. Impé-
ratif
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ratrice , telle que PAugufte Princeffe

qui règne aujourd'hui, pour leur ap-

prendre ce qu'ils valent. Quelle

gloire pour SA MAJESTE
ÏMP. d'avoir achevé & rendu par-

fait l'Ouvrage de ce Prédeceffeur !

Foute XEurope attentive à les Ver-
tus héroiques 3 eft moins furprife de
fa Puiflance presque fans bornes 5

que des grandes qualités de fon

Ame 3 de fa Généralité, de fa Clé-

mence & de fon Equité.

Ce n'eft point ici le lieu 3 M o n-

SEiGNEURjde dépeindre les Ver-
tus fans nombre de la plus grande
Impératrice qui ait jamais régné.

ceau plus habile que le mien. Ceft
parce que j'en connois toute la foi-

blefTe , que je n'ofe aulTi entrepren-

dre de peindre les Eminentes qua-

lités, qui diftinguent Votre Al-
tesse Serenissime des plus

Cet eft refervé à un Pin-

grands
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grands Princes de la Terre. En ef-

fet, que pourrois-je dire que la Re-

nommée n'ait déjà publié par tout

le Monde ? Quels autres que des

Sauvages , qui ne connoiffent que

les Deîerts qu'ils habitent 5 peuvent

ignorer le Mérite de Votre Al*
te s se Serenissime ? Cette

Puiffante& Bénigne Protection que

vous accordez à tous les Honnêtes-

Gens 5 qui vous la demande : Cet-

te Généralité glorieufe 3 qui Vous
fait faire le bien pour l'amour du
bien-même: Cette Equité qui ac-

compagne toutes vos adions : Ce
Cœur droit ; Ces Sentimens fi ra-

res dans le Siècle où nous fommes,

& 5
fi je Tofe dire 5 plus rares en-

core chez les Grands; tout cela font

des chofes 5 MoNSEiGNEUR 5 que

la Renommée a pris foin de publier

& qui font que tout FUnivers ne
ceffera de vous admirer.

Que
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Que votre Difcernement eft ad-

mirable 5 ô heureux Peuple de

Courlande ! Que votre fort me pa-

roît digne d'envie! Vos Vœux font

comblés ! Le Ciel, par votre choix
«>

vient de placer fur le Trône auquel

vous êtes fournis ^ un Prince en

qui éclatent toutes les Vertus pro-

pres à gouverner!

Puifle le TRES -HAUT 5

Monseigneur^ continuer à ré-

pandre fes plus précieufes Bénédic-

tions far Votre Altesse Se-
renissime. Puiffe-t-il vous ac-

corder un long Regtae''? qui ne foit

pas moins remarquable par votre

Profpérité, que par celle de votre

llluftre Famille 5 & d'où s'écoule

enfin une Félicité 5 qui rende k

jamais vos Peuples floriffans. Pour
moi , mon bonheur fera par-

fait 5 mes vœux feront com-
blés 3 fi vous agréefc 5 Monsei-

*
5 GNEUR 5
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gneur, avec quelque bontés la

liberté que je prends de vous dé-

dier cet ouvrage & ii vous daignez

pareillement permettre que je me
dife 3 avec le plus profond& le plus

inviolable Refped^

De Votre Altesse
Serenissime,

Monseigneur^

Le très humble , très obéiflant

& très dévoué Serviteur >

C. Le Beau.



PREFACE

SI les Premiers Voyageurs, qui ont

fait quelques nouvelles Découvertes

parmi les Sauvages <^ /'Amérique
Septentrionale , ne fefuffentpas tant pres-

fés , à nous en donner des Relations
; fans

doute que les ayant mieux connus avec le

tems , ils nous en auroient parlé bien dif-

féremment qu'ils n'ont fait. Quelques-uns-

même ne fe font pas contentés de nous en

débiter es qu'ils en ont vu, £f? lesfaujfes

conjectures qu'ils en ont tirées; ils fe font

encore avifés de nous en raconter des

Fables, fous des apparences de vérité.

Quelle eftime, par exemple , une Perfonne

peut-elle avoir du Baron de la Hontan,
lorsqu'elle vient à parcourir le récit de Jes

Voyagesï De quel œil peut- on voirparler

des Sauvages ,
qui nont exiiléque dansfon

imagination ? Si le Baron de la Hontan

,

qui éto'ît Garde-Marine lorsqu'il eft tom-

bé malade à Québec, ou il a été obligé

de demeurer quelque tems jufqu'à fa con-

valefcence ;Jice Baron, dis je, le fût conten-

té de nous faire la Defcription des Lieux

par lefquels il a paffé , depuis le premier

fort de France jufqtià Montréal 5
ceux
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qui favent qu'il lia guères été plus loin

que cette Pille ,
eujent pu ajouter foi à ce

qu'il en débite. Mais fon Livre efi deve-

nu bientôt fuspe£l,fur tout lorsqu'on efi

parvenu à découvrir que la plus grande
partie de [es Relations rfefl écrite

,
que fur

le riport de quelques Coureurs de £ois,

qui lui en ont fait accroire.

Pour moi
,
qui ai eu l'avantage de cùn-

verfer avec ces Peuples, que nous nom*
mons Barbares , £ff qui ai eu le bonheur

de courir avec eux, par des Lieux d'où

il efi miraculeux d'échapper
,
je n'avance

rien qui ne fait vrai £s? la plupart des

Perfonnes que je defigne , fouvent même
par leur nom , font en droit de me démen-

tir, en cas qu'il nParrive de dire quelque

chofe qui ne [oit point conforme à la plus

ewaiïe vérité.

Si l'on m'objeUe que je parle de certai-

nes chofes qui font déjà connues , je ré-

pons ,
que s*il ne falloit rien dire de ce qui

a été mentionné par d'autres , on ri*auroit

qu'à jetter au feu presque tous les Livres i

4ar les Nouvelles Découvertes depuis

près d'un Siècle feroient à peine un très

petit Volume. D'ailleurs ce que les autres

ont dit n'a rien de particulier avec les



PREFACE
chofes qui me font arrivées, ni rien de

commun avec les Remarques de ceux qui

ont écrit avant moi : ce qui rend en quel*

que façon les mêmes fujets différents

d'eux-mêmes m'autorife à en parler de

rechef. Quiconque donc lira ces Avantu-
res , y trouvera un ftile Jimple à la vé-

rité , mais en recompenfe un tableau vif

& animé du caractère des Sauvages , de

leurs Mœurs, Religion, Fêtes, Fefiins^

Danfes , Rêves , Maladies , Cruautés y

Education
, Confeils , Mariages

,
Superflu

tions
, Sépultures ,& généralement de tout

ce qui les concerne pour les bien faire con-

noître. Qefl pourquoi fofe me promettre

qu'on trouvera ici un Ouvrage nouveau,

intéreffant £j? récréatif-, foit par des

circonftances remarquables
; foit par des

idées qui m'ont parues plus juftes que
celles que j'avois reçues des autres s foit

enfin qu'il m'arrive de dire plujieurs cho-

fes tout autrement queux.

Rajouterai encore que fi ,fans rompre
Venchaînement de mon Voyage

, j'ai cru
tiqué plufieursfauffetés, que j'ai lues dans
divers Auteurs , d/un autre coté je tfai

pas cru devoir omettre entièrement queU
ques articles raportés par différents Mis*

fion*
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fionnaires ^ que j'ai trouvés fi bien dits

6? fi conformes à ce que fat vu
, que

j'aurots cru manquer à mon devoir fit je

n'en eujfie fait mention dans les occa-

fions ou ils m'ont parus necejffaires. Cefi
pourquoi le LtEteur me pardonnera , s'il

lui plaît y quelques petites DigreJJîons que

je n'ai faites qu'à dejfein de Vtnfiruire ,

en le âivertijfant de mes malheurs
, qui

certainement feuls , lui feroient trop peu>

intérejfants ,
pour mériter fon attention»
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VOYAGE
CURIEUX ET NOUVEAU.

Parmi les Sauvages de l'Amérique

Septentrionale.

'

[ C H A P I T RE L
' :

i

L'Auteur fait voir les raifons , qui

Pont engagé à faire le Voyage

de l'Amérique.

>Amais Mortel ne fut en ap~

!w T £f
parence , moins deltiné que

^^f^ moi à habiter parmi des Sau~
^ vages. Elevé pour être uti-

A le
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le à des Peuples déjà éclairés; pour
protéger la Veuve & l'Orphelin

;

pour défendre l'Opprimé
%

les com-
mencemens de mon éducation me
flattèrent d'un fort affez heureux : mais

qu'il y a peu de Parens capables de
diriger une longue éducation ! Redeva-
ble de ma naiflance à un Père, qui poC
fede toutes les vertus qui font l'hon-

nête homme, mais feulement éclairé

par la plus faine raifon , mes étu-

des furent confiés aux foins de quel-

ques Maîtres, Efclaves eux-mêmes d'un

vil intérêt. Cependant , ce nme mes Pa-

rens n'épargnèrent rien de ce qui pou-

vait contribuer k l'avancement de la

Fortune de leurs Enfans , ils eurent

la confolation de voir quatre Fils
,
que

le Ciel leur avok donné , marcher dans

la bonne voye.

Mon Père natif de Morlon, Canton
de Fribourg en Suijfe , & du caraéïère

qu'on attribue aux Gens de la Nation,

je veux dire, droit, fincère
,

plein

d'honneur & de probité , voulut faire

étudier tous fes Enfans, Officier dans

la Compagnie des Cent-SuiJ/es de Sa
Majejté Très-Chrétienne , l'amour de la

gloire
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gloire a toujours été le guide de fes

adions: mais trop entier dans fes fen-

tirnens & fevère à l'excès, il ne con-

fulta que fes volontés dans le genre

d'état qu'il nous fit embraffer. Il jugea

à propos de nous établir tous différem-

ment. Il fit apprendre l'Architedure

à mon frère aîné ; mon cadet fut fait

homme d'Eglife & il ne fut permis au
plus jeune de nous quatre, de choifir

cet état, qu'après la mort de l'Abbé.

Quant à moi je fus dcitiné pour le

Jiareau.

Ma Mèrc dont je ne puis affez re-

gretter la perte, ni trop chérir la mé-
moire, étoit une femme auffi tendre

que mon Père eft rigide. Tant qu elle

vécut, elle poffeda l'art de nous ren-

dre cher à fon Epoux. Mon Père d'un

naturel également bon & facile à s'n%

riter , n'avoit de complaifance que pour
elle. Il lui laiflbit tout le foin de notre

entretien & fe refervoit celui de notre

éducation, pour laquelle il ne mena-
geoit rien. Tant qu'elle vécut donc, no-

tre fort fut des plus heureux; je par-

vins au dégré de Licentié ; la dépen-

fe ne fut point épargnée pour mes
A z Thèlès
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Thèfes que je foutins \ fi j'ofe le dire fans

vanité, avec quelque diftindion,& je fus

enfin reçu Avocat en Parlement à Paris

avec Tapplaudiflement de tous ceux
dont j'avois l'honneur d'être connu.

Je commençois à fuivre le Bareau

,

lorfque le Ciel jugea à propos de reti-

rer ma Mère de ce monde. Cette per-

te, que je ne puis aflez regretter, fut

pour moi le comble des malheurs & la

fource de tous les périls que j'ai efluycs

dans la fuite. La douleur de mon Pè-

re a la mort de fon Epoufe ne fut pas

moins vive que celle de fes fils. Le
tems fembloit ne pouvoir jamais efluyer

fes larmes. Son affli&ion étoit lans

égale. Perfonne ne pouvoit l'aborder

& nous étions ceux qui avoient le

moins d'accès auprès de lui. Cepen-
dant comme le tems vient à bout de
tout , mon Père peu à peu s'accoutu-

ma à vivre fans femme, & fes excès

de douleur diminuèrent infenfiblement.

11 paroitloit alfez bien correfpondre à

l'amitié de quelques amis. Ils devin-

rent fon Confeil , Ôc nous autres Enfans
n'avions d'accès auprès de lui

, qu'au-

tant que fes Confèillers daignoient

nous
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nous accorder leur prote&ion.

Heureufement pour mon Frère aî-

né , la profeffion qu'on lui avoit fait

embrafler, commençoit à lui rappor-

ter quelques petits profits: l'Abbé é-

toit mort
,
quelques mois avant ma Mè-

re: mon Père étoit indifpenfablement

obligé de pourvoir aux befoins du plus

jeune qui faifoit alors fes Humanités
;

& j'étois le feul d'autant plus à plain-

dre qu'en fuivant le Bareau , j'étois , ce

qu'on appelle, Avocat fans caufe.

De tous les amis de mon Père , un cer-

tain nommé Leferil étoit celui qui avoit

Je plus d'afcendant fur fon efprit. Jl fe-

roit inutile auLedeur d'apprendre ici,

comment la Bataille A'Hofteck fi fatale

aux François, fit la fortune de cet hon-
nêce homme. Il fuffit de dire que n'étant

pas né pour vivre fi à fon aile, il n'en

eft devenu que plus orgueilleux & plus

fuffifant. Quoi-qu'il foit ignare & non
lettré: que ce foit-même lui faire grâ-

ce que de lui accorder quelques grains

de bon fens , il s'érige présentement
en Philofophe & en Juge Souverain de
tout ce qui arrive à Lucienne, Village

proche de la Machine de Marli , 011 il

A3 a



6 AVANT URES
a une mairon de Campagne près de

celle de mon Père. Sa grande deman-
geaifon à donner des avis , à diriger

toutes les aftions de fes Voifins & à

gouverner leur famille , eft caufe que

je puis le regarder aujourd'hui , à ban
titre, comme le feul & unique Auteur

de mes Malheurs
,
puifque je les eufle

bien évité , s'il eut payé feulement le

premier quartier de ma penfion, au

Procureur chez qui je demeurois à

Paris. Ce qu'il y a de fâcheux pour

moi, c'eft que ce beau Dire&eur de

Familles , a un certain ton de voix pe-

dantefque qui le fait écouter. Mon
Père en eft fa dupe par fon trop de

bonne foi , & je fuis celui de fes Fils

qui en fuis la malheureufe vidime.

J'étois donc h Paris chez un' Procu-

reur, où j'aurois eu tout lieu d'être con-

tent, fi on ne m'eût pas méchamment
aliéné la tendreffe de mon Père : car on
me noircit tellement dans fon efprit,qu'il

ne voulut plus , ni me voir , ni entendre

parler de moi. Il avoit donné à ce fameux
Leferil afîèz d'argent pour fubvenir à

mes befoins. Lorfque je commençai à

en demander à cet Orateur manqué

,
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ils'avifa au lieu de m'en donner, de me
débiter des préceptes qui étoient auffi

hors de faifon
,

qu'ils étoient fades $ en
me difant; que c'étoit parler en jeune

homme
,
que de demander de l'argent.

Je ne lui répondis autre chofe , finon

qu'il feroit tems de dogmatifer lorC

qu'il en aurok donné à mon Prqcu-
reur. Notre converfation ne mérite

pas d'être raportée ici. Je parlois fé-

lon lui en jeune homme ,& lui, félon

moi , parloit en parfait ignorant. Il vint

cependant quelques jours après chez

mon Procureur à qui
,
je ne fai par quel

caprice ^ il ne donna point d'argent, fe

contentant de lui remontrer combien
il étoit beau à un Procureur d'avoir

foin de la conduite des jeunes Gens;
combien il lui étoit honorable de les

Toir fortir de chez lui bien formes dans

la pratique de la chicànne; que pour
cet effet il prendroit la liberté de ve-

nir l'interrompre quelquesfois, pour
s'informer des progrès que j'y aurois

fait & enfin cent autres impertinences

de cette Nature.

Mon Procureur qui regardoit fes écus

comme fes Dieux Pénates, ne fe con-

A 4 - tenta
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tenta point d'une pareille monnoye &
comme il étoit homme brufque de fon

naturel , il me dit qu'il avoit plus be-

foin d'argent que de fades louanges
;

que les Gens de fa robe ne le payoient
point de vent ni de fumée: qu'il lui

falloit de l'argent, de l'argent & de
Pargent .... Je ne fus point furpris

de î'entendre parler de la ibrte : on fait

affez quelle eft l'avidité de ces Harpies

& que fi l'on en trouvoit feulement un
parmi eux

,
qui n'eût pas les mains cro-

chues, on pourroit alors s'écrier : O rara

avis in terris! Je pris fur le champ le

fatal parti d'aller trouver mon Pere à

Lucientie\mzis, quelle fut ma réception !

Mon Père, me traita fort mal , me
défendit l'entrée de fa maifon & pour
toute confolation me renvoya à Leje-

ril.

Fort embarrafle de ma figure
, je

confultai mon frère aîné, dont la fitua-

tion n'etoit guère plus heureufe. 11 fut

obligé de loger avec moi dans une Au-
berge du Village. Par là je comptois

être plus à portée d'avoir accès auprès

de mon Père & d'épier les momens fa-

vorables pour rentrer en grâce ; mais
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fi rcon frère& moi réuflifïïons à le flé-

chir, notre bonheur n'étoit pas de lon-

gue durée. Nous logions chez lui &
à PAuberge tour à tour. Mon Père

,

par ce changement continuel , non feu-

lement aprêtoit à rire à tous les Habi-

tans de Lucienne, mais encore à divers

Seigneurs, parmi lesquels Mr. le Duc
D'Antin tenoit le premier rang.

Ce défordre caufoit trop de déran-

gement dans mes études
,
pour pou-

voir être de longue durée. J'allai trou-

ver quelques Perlonnes de diflinâiou

& de bon fens
,
que j'engageai à me fer-

vir auprès de mon Père
,
qui n'avoit au-

cun fujet d'être irrité contre moi. Des
Eccléfiaftiques s'employèrent envam
pour me reconcilier. Mr. Elouin Gou-
verneur de Verfailles voulut bien auffï

s'entremettre dans cette affaire , a-

vec plufieurs Pères Recollets de St.

Germain en Laye , mais ils n'y réuffirent

pas mieux que les premiers. Mon Père
s'étoit mis en tête de m'envoyer en Ca-
nada & rien ne pouvoit le détourner de
ce pernicieux deflein. Pour cet effet il

fit jouer tous les redores poflibles &
fut fi bien faire, qu'il en vint^à bout,

A^f de
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de la manière du monde à laquelle Je

me ferois le moins attendu.

Comme je ne demandois pas mieux
de mon côté , que de m'éloigner de
lui , mais non pas de la façon dont il

l'entendoit, lin de fes amis vint me
trouver & me propofa artificieufement,

fuivant fes intentions , de partir pour
le Canada, s'offrant de m'y procurer

un bon emploi par le moyen de Mr.
Hocquart , un de fes amis

,
qui devoit

s'embarquer ineeflamment pour aller

remplir la place d'Intendant de laNou*
velle France. Il ajouta qu'il ne favoit

pas-même, fi ce Mr. Hocquart ne me
prendroit pas pour fon Secrétaire,

parce qu'il m'avoit fort recommandé à

lui; qu'au refte,fi je voulois me rendre

promptement à la Rochelle , avec une
centaine d'écus qu'il me donneroit, j'en

ferois quitte pour revenir, en cas que
fés prôrnefles ne fuflent pas effedives.

L'état de mes affaires étoit fi trille
,
que

j'acceptai fur lé champ les cent écus

,

qu'il me compta à cette condition &
qu'il accompagna d'une belle lettre de
recommendation.

Il ne m'en fallut pas davantage pour
me
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me déterminer* Je partis dès le len-

demain 10. Awïl 1729. & montai à

cheval pour me rendre à la Rochelle.

Il ne m'arriva rien dans ma route qui

fut digne d'attention , fi ce n'eft que je

rencontrai à quelques lieues d'Orléans

dix fept jeunes Parifiens qui me parurent

pour la plupart Enfans de Famille.

Ils étoient tous enchaînés enfemble , les

uns par un pied , les autres par le cou.

Je m'arrêtai dans l'Auberge où ils é-

toient & m'informai aux Archers qui

les conduifoient, du lieu où ailoient

ces pauvres jeunes Gens, des crimes

qu'ils avoient commis & des fuplices

auxquels ils étoient condamnés. Mais
tout ce que j'en pus apprendre , c'eft

qu'ils avoient ordre de les conduire à

la 'Rochelle, où on les embarqueroit

pour le Canada. Leur état excita ma
compaffion. Je m'éloignai d'eux & les

devançai pour ne plus voir un fi trifte

Ipeâacle. Le Le6teur peut bien penfef

que j'ignorois alors que nous dûfiions

être compagnons de voyage.

CM A.
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CHAPITRE II.

Réception de VAuteur à bord de

//Eléphant , ou il fe trouve con-

fondu avec ceux qui viennent

rrivé à la Rochelle , je m'informe de

f* l'endroit où pouvoit être logé Mr.
Hocquart. On me dit qu'on croyoit

que je le trouverais à bord de VElé-
phant (c'eft ainfi que fe nommoit ce

fameux Navire qui devoit partir pou?
le Canada.) Loin de foupçonner la

moindre fupercherie , ce fut une vraie

fatisfa&ion pour moi de favoir mon
Prote&eur fur Mer. pavois déjà une
grande envie de voir un Vaifleau com-
plet ; c'tft pourquoi

,
croyant ne devoir

pas manquer cette occafion , je me
rendis au-plutôtà bord de ce Bâtiment

pour y prcfenter ma lettre à Mr. Hoc-

quart : mais il n'y étoit pas. Lorsque
j'en voulus partir , on me fignifia que
je devois l'attendre, quoi -qu'il ne dût

à la Chaîne.

ar-
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arriver, que lorsqu'on commenceroit
à lever Pancre pour faire voile vers le

Canada. Mon malheur pour lors n'eut

plus rien d'incertain. On m'apprit que
j'étois concinné aux Soldats & aux
Matelots & qu'on agiflbit ainli en con-

formité des Ordres du Roi qui m'a*

voient précédé.

Il feroit inutile de repréfenter ici au
Ledeur l'état affreux où cette nouvel-

le me mit : je n'aurai que trop d'occa-

fions par la fuite de mériter fa pitié.

D'ailleurs, comment pourrois-je l'ex-

primer? puisque je fus fi étourdi de ce

coup ,
que je né pouvois comprendre

,

que j'en demeurai , pendant près de 24.

heures dans une efpece de létargie,ne

pouvant ni manger ni parler.

Le lendemain mes efprits étant un
peu revenus, je demandai à parler à

Mr. le Lieutenant du Vaifleau
, qui

commandoit alors en Pabfence de
Mr. le Comte de FaudreuiL Ce
Lieutenant vint m'aborder & me dit

pour toute confolation: „ Comment,
„ Monfieur, vous me paroiffez bien

„ trifte ! Eft-ce h caufe que vous ne

„ voyez pas ici vos Camarades? Pre-

„ nez
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„ nez patience, ils viendront bien- tôt.

îi
Qu'entendez-vous ^ s'il vous plait

,

„ Monfieur, lui repondis-je , par mes

5 , Camarades ? Certains petits Mes-

^ fieurs comme vous
,

repliqua-t-il

,

„ qui pour faire honneur à leurs Pa-

^ rens, n'ont jamais rien fait que de
beau, que de bien, & ont toujours

tâché de leur donner beaucoup de
contentement. Mais les vilains Pa-
rens , comme vous fivez

,
qui font

5 ,
déjà dans un âge à ne plus aimer

„ les plaifirs de la vie , ne veulent

„ point voir dans la conduite de leurs

„ Enfans, un tableau qui leur repréfen^

„ te journellement le trille fouvenir

„ de leur tems pafle. Ceft pourquoi

„ ils aiment mieux les envoyer bien

^ loin en Canada , afin que s'ils s'y

„ divertiffent , ce ne foit point du

5 , moins fous leurs yeux, ni à leurs

„ dépens. Voyez fi ces Parens ne

„ font pas bien mechans & les pauvres

„ Enfans bien à plaindre. Voilà fans

^ doute le fujet qui vous chagrine.

5, Mais quoi ! li les Canadiennes font

5, auffi jolies que les Grifettes de Paris^

„ ne ferez-vous pas content?

„ Oh
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„ Oh ! très content , lui repartis. je : car

5 >
je voyois bien qu'il m'eut été inuti-

„ le de prendre les chofes fur un autre

3 ,
ton. Mais , dites moi Monfieur

,

„ pourfuivis-je, je crois , fi je ne me

„ trompe ,
qu'il eft bien quatre heures

,

„ & depuis hier deux heures après

„ midi que je fuis ici
, je n'ai encore

v pris aucune nourriture
,
croyez-vous

„ qu'il feroit à propos que je man-

„ geafie avant d'arriver chez ces belles

„ Demoifelles. Oui certes, je vous le

„ confeille, me dit-il , car vous n'yar-

„ riverez pas encore ce foir ni même
5 ,

demain. Mais ne vous mettez pas

„ en peine, nous avons ici un bon Coq
5 ,

(c'eft ainii en terme de Marine que

„ l'on appelle le Cuifinier du Vaiffeau)

„ il ne vous laiffera manquer de rien.

^ Parlez feulement & vous verrez

„ comme vous ferez fervi. Tenez , le

„ voilà précifement, écoutez comme
„ il a bonne voix pour un Coq !

"

Il ne fera pas hors de propos de

de dire ici en paflant, que lorsqu'il

-s'agit d'enlever quelque lourde charge

dans un Navire , d'en ôter ou d'y met-
tre la chaloupe , de carguer les voi-

les
,



i6 AVANTURES
les , virer fur les ancres , ou autres

choies femblables^ il y a quelquefois

plus de cent perfonnes à tirer fur un
lèul cordage , & qu'alors les Matelots

qui ont la plus forte voix , font obligés

de faire un certain cri > qui fait donner
les feGouffes néceffaires pour qu'ils puis-

fent tous tirer dans ce feul moment.
Ce cri elt alfez plaifant pour cîes per-

lonnes qui n'y font pas accoutumées,

11 fe trouve fouvent accompagné des

coups de fifflets du Capitaine de l'E-

quipage , ou de celui des Contremaî-
tres qui en ont ; ce qui compofe une
étrange mufique.

Telle étoit donc l'occupation de ce

fameux Coq, lorsque cet Officier lui

fit figne d'approcher. Puis , en conti-

nuant fes railleries en préfenceduCui-

finier. „ Ne vous étonnez pas, me dit-

„ il , fi ce pauvre Garçon ne vous fert

„ point en vaiflelle d'argent, il eft

,, bon que vous fâchiez que les Coqs,
qui craignent ordinairement les nau-

„ frages , ne fe fervent que d'une cer-

„ taine vaHfelle qui va fur l'eau.

„ C'eft pourquoi Mgr. l'Evêque & Mr.

„ l'Intendant
,
qui vont fe rendre ici

„ com-
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^ comme vous
,
n'y ayant pas regardé

„ de fi près , ont jugé à propos de

^ fe pourvoir chacun de la leur & de

„ fort bons Cuifiniers. Si vous euflïez

„ eu cette prévoyance , il me femble

„ que vous n'auriez pas mal fait. Mais

„ fi je ne me trompe, vous avez eu fans

„ doute peur de manquer le Navire

,

5 , c'eft pourquoi vous êtes venu en fi

^ grande hâte. Monfieur, lui dis-je >

„ toutes ces belles raifons ne me don-

„ nent point à manger ; fi vous vou-

5 , liez avoir la bonté de me les refer-

„ ver pour le deffert, vous me feriez

^ plaifir. D'accord, me repliqua-t-il
5
je

5,
vous laiffe donc. Exercez bien vo-

15 tre apetit".

Le Coq aufll-tôt me demande ce
qu'il y a pour mon fervice. „ A manger ,

„ lui dis-je. Comment à manger ? Vous

„ moquez-vous,Monfieur,me repondit-

„ il ? Penfez-vous que ce foit ici une

„ Auberge où l'on mange à toute heure?

^ D'ailleurs ctes-vous bien des Nôtres?

„ Que trop ! lui repartis-je , & je vou-

^drois certainement n'avoir pas cet

„ honneur.Ah!Je vous entends,dit brus-

quement le Drôle : mais pourquoi,

B „Moii-
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Monfieur, depuis ce matin que je vous

„ vois fur notre Pont, ne m'avez-vous

„ pas averti ? N'avez-vous pas entendu

„ îbnner la cloche? Ne m'avez-vous

3, pas vu alors diftribuer le Dîner?

3, Ma foi, Monfieur, je n'ai rien à

5 , vous donner; vous vous pafferez

„ de manger -, c'eft votre faute : at-

9) tendez fî vous voulez jufqu'à ce foir,

5 ,
vous en fouperez mieux. Mais à

2, propos, je veux bien vous avertir

5 ,
d'avance

,
que Ton ne mange point

33 ici feul à feul , & afin que vous ne

33 vous y trompiez pas , cherchez des

3, Camarades ,vous avez le tems.Ainfi

dit, il part, court & ne m'écoute plus.

Voilà le beau Cuifinier qui devoit

fi bien me fervir & ne me lailfer man-
quer de rien. On peut bien connoître

par ce trait jufqu'où peut aller la bru-

talité des Gens de Mer.
Dès ce foir-même 26. Avril\ je vis

arriver proche de notre Navire les

Archers qui conduifoient mes préten-

dus Camarades. Ils étoient dans une
Barque. Le Sous- Brigadier vouloit

déjà monter à notre Bord & demandoit

à parler à Mr. le Commandant ou Lieu-
te-
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tenant du Vaifleau; mais la Sentinelle

]ui ordonna de fe retirer , en difànt:

que perfonne ne devoit aborder uti

Navire de Roi après la retraitte battue.

Ils furent donc obligés de fe retirer \
l'écart & d'éfluyer unegroflepluye qui

leur tomba fur le corps pendant toute

la nuit ; ce qui penfa caufer un grand

malheur aux Archers, Comme pres-

que tous ceux qu'ils conduifoient é-

toient des jeunes gens de Famille &
que par une grande imprudence ils

les avoient tous déchaînés
7
un cha-

cun d'eux s'étoit déjà mis pêle mêle

,

fous prétexte de la pluye, proche de
leurs Gardiens, qui ne feméfioient nul-

lement du mauvais tour qu'on vouloit

leur jouer. On avoit deflein de fe fai-

fir de leurs armes & de les jetter dans

la Mer, & ce grand malheur leur fut

infailliblement arrivé , fi le Chevalier de
Courbuijfon , Chef de ce complot , ne
fe fut avifé

,
pour contrefaire le bon

Matelot, de monter au haut d'un cor-

dage qui atteignoit le bout du Mât de
leur Barque. Il y grimpoit alors en
partie par gageure, en partie pour voir

de quel côté ils tourneroient pour
B z ai-
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aller à terre, après leur coup fait.

Le Chevalier de Courbuijfon eft un
bel homme, hardi, entreprenant. Il

tenoit alors le premier rang parmi cet-

te petite troupe. La Noblefle de fa

naiflance , le bon air de fa taille & fes

belles manières fembloient lui donner
cette prélëance. Il avoit été Lieute-

nant dans lé Régiment Lionnois & on
eut pu facilement remarquer une gran-
deur d'ame dans toutes* fes aétions , fi

elles ne fe fuflent fouvent trouvées ac-

compagnées de juremens & de paro-

les fales d'un grand débauché. Il avoit

eu une éducation parfaitement bonne;
mais femblable à beaucoup d'autres Li-

bertins, fes débauches l'empêchèrent

d'en profiter& le conduifirent dans le

malheureux état où il fe voit aujour-

d'hui» Car il eit encore a&uellement en
Canada, où pour avoir époufé la Gou-
vernante de Mr. l'Intendant, il n'en

eft pas plus heureux, puisque
?
afin de

pouvoir vivre, il eft obligé d'y vendre
du tabac à l'once^

Ce Chevalier donc , étant grimpé au
haut d'un gros cordage, y fut fuivi d'un

nommé de FatkQur
,
qui ne lui cedoit

en
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en rien pour la force & la témérité.

Les mains du premier s'échauffèrent

tellement, qu'il tomba fur le fécond;

de forte que peu s'en fallut, que tous

deux ne le caflaffent les reins. Cet ac-

cident attrifta tellement leurs Camara-
des, qu'ils fongèrent plutôt à leur pro-

curer du foulagement, qu'à régaler les

Poilfons du corps de leurs Archers.

Le lendemain, dès les lîx heures

du matin , ils montèrent à bord de
VEléphant. Le Sous-Brigadier préfenta

fa Lifte à Mr. le Comte de VaudreuiU

Lieutenant de Roi, qui commendoit en
Chef le Navire. Je n'avois pas encore

eu l'honneur de faluër ce Seigneur, par-

ce qu'il ctoit un peu tard lorsqu'il

vint coucher a bord. Je n'oublierai ja-

mais toutes les bontés qu'il a eues pour
nous. L'affabilité & la douceur peinâ-

tes fur fon vifage , lui attiroient un cer-

tain refpeét. 11 çtoit d'une complai-

fance & d'une équité qui rendaient

fon abord doux & facile à tous ceux
qui avoient recours à fes jugemens.

Son nom eft très chéri dans toute la

Nouvelle France , où Mr. fon Père a

été long-tems Gouverneur General. Il

b 3 y
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y conduifoit alors Mrs. fes Frères , dont

l'un nomme Mr. de Cavagnal eft pré-

fentement Major- Général de toutes les

Troupes de la Colonie \ & l'autre plus

jeune
i
nommé Mr. de Rigault

?
qui de-

voit y être Capitaine d'une Compagnie
de Soldats de Marine ; tous deux d'un

mérite très diftingué.

La curiofité m'ayant porté h monter
fur le Pont v poùr vôir ces nouveaux
Embarqués & les entendre appeller

chacun par leur nom
,

je ne fus pas

peu furpris de m'entendre nommer le

troifiéme. Comme je ne me ferois ja-

mais imaginé devoir être fur une pa-

reille Lille, je héfitai un peu avant

d'y repondre. Ce qui ne lailfa pas que
d'aprêter à rire.

Quand nous eûmes tous comparu
Monûeur le Comte de Faudreuil con-

gédia le Sous-Brigadier
5
en lui donnant

une décharge de'fa Commiffion, après

quoi on nous prefcrivit à chacun ce

que nous avions à faire. Ce Seigneur

eut la bonté de nous faire une très cour-

te exhortation & nous promit qu'on

aurok pour nous tous les égards dûs

à de jeuiles Gens de Famille
5
tels que

nous
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nous paroifïïons être. En même-tems
il fit affcmbler tous les Soldats de Ma-
rine & autres Gens qui compofoient

l'Equipage , tant afin qu'ils euflent à

nous reconnoître , en cas que quelqu'un

de nous voulût s'évader, que pour leur

défendre de nous faire la moindre inful-

te. Il nous dit en leur préfence, qu'il

ne prétendoit point qu'on nous cha-

grinât , & que pour peu que l'en nous
fit de peine , nous n'aurions qu'à lui

en porter nos plaintes
,
qu'il nous ren-

droit prompte & bonne juftice. Cette
recommendation étoit d'autant meil-

leure, que ces fortes de Gens nous r@-

gardoient déjà tous , comme fi nous
euffions même été au deflbus de leur

forte.

Ma furprife m'etourdiflbit lorfque je

reconnus parmi ces jeunes Infortunés
deux de mes anciens Compagnons d'é-
tude. L'unie nommoit Narhme û\s du.

Commiffaire de Ver/ailles ci-devant
Commis de Mr. le Comte de Maurepas:
Gmndal étoit le nom du fécond. Nous
nous embralîames comme de fidèles

Confrères & primes dès ce moment
la refolution de nous confoier avec le

B 4 res-
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refte de cette petite troupe, qui ne pa-

roiflpit pas d'humeur à vouloir empor-
ter avec foi une paquodille de chagrin :

tant il eft vrai
,
que la confolation des

malheureux efi d'avoir des femblables.

Je ne puis m'empêcher dédire
,
que

parmi ce petit nombre de Relégués

,

il y avoit trois Chevaliers dont l'un

,

eomme je l'ai déjà dit, étoit le Che-
valier de Courbuijfan , Neveu de Mr. le

Procureur Général du Parlement de
Paris \ l'autre le Chevalier de Bauvillé

,

Gentilhomme de Picardie & le troifié-

me le Chevalier de Texê ^ Parifien. Les
autres étoient fils de bons Bourgeois

ou Marchands de cette même Ville &
excepté deux pauvres Payfans Bra-

conniers, qui s'étoient avifcs dechaiïer

iiir les Terres de Mr. le Comte de
ffouloufe, ils étoient tous fort propre-

ment vêtus. 11 n'y avoit que le Sr.

ISarbonne , dont l'habillement étoit un
peu trop ridicule pour l'état où il fe

trouvoit ; car il n'avoit par deflus une
vefte noire, qu'une robe de chambre
d'Eté d'une belle Perfe, doublée de taf-

fetas bleu & des pantouffles de même
couleur bordées d'un Ç&Iqii d'argent.
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Tel ! étoit l'état dans lequel il s'étoit

trouvé
,
lorsque lçs Archers le prirent

dans fa chambre, fans lui donner le tems

de s'habiller ; tant ils avoient hâte de

le conduire à Bicêire
,
pour y joindre la

Chaîne qui-devoit partir inceflammenç.

11 troqua cette robe de chambre ,
pour

ainft dire neuve , contre un petit cha-

peau rond & un méchant habit de Ma-
telot

,
qui lui plaifoit fort , parce qu'il

avoit un Capuchon.
Un moment après que nous eûmes

déjeuné enfemble, un Sergent vint de

la part de Mr. le Comte de Vaudrcuil,

nous diftribuer à chacun un Hamacq
avec une affez bonne couverture pour
coucher. Ces fortes de Hamacqs ètoïzT&

faits d'une toile aflez grofîiere , aux
deux bouts de laquelle étoit attachée

une corde qui fervoit à les fufpendre

dans l'Entrepont du Navire. Ces lits

font fort commodes, fur-tout dans un
VaifTeau de guerre, où il y a beaucoup
de monde, d'autant qu'ils ne tiennent

que fort peu de place & qu'ils fuivent

le branle du Navire : c'elt pourquoi
quelques perfonnes les appellent Bran-
Içs. 11 nous fut permis de les fufpen,

B S dre
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dre où bon nous fembleroit, ou pour
mieux dire où nous pourrions

;
puifquc

les Soldats de Marine , ceux de nouvelle

levée , les Pilotins , Canoniers , Mate-
lots , Moufles & autres occupoient dé-

jà beaucoup de places.

Il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y

ait point eu d'autres lits ; car Mrs. les

Officiers £c Gardes- Marine y avoient

chacun le leur , ou plutôt un pour deux^
d'autant qu'ils étoient obligés de faire

le Quart , auflî bien que le refte de
PEquipage. C'eft faire le Quart , en
terme de Marine, que de dormir de qua-

tre heures en quatre heures. C'eft pour-
quoi, fuppofons qu'il y ait trois cens

perfonnes dans un Navire, il y en aura

toujours cent cinquante , tant de jour

que de nuit, qui veilleront à la fûreté

du Vailfeau, pendant que les autres

dormiront. Perfonne n'eft exempt de
faire ce Quart, excepté ceux qui font

malades & les Paflagers , Gens de bon.,

ne volonté, qui pour vaquer h leur

commerce ou à leurs affaires
, payent

leur palTage > mais en cas de danger , ils

n'en feroientpas plus exempts que les

autres
,

qui , tel mauvais tems qu'il
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fafle, font obligés de demeurer fur Je

Pont pendant leur Quart.

On appelle la droite du Navire Tru
bor & la gauche Babùr. Mr. le Com-
te de Faudrewl ,en qualité de Lieute-

nant de Roi & de Commandant du
Vaiffeau , faifoit le premier Quart &
çommendoit à Tribor. Mr. fon Lieute-

nant lui fuccedoit & par confequent

çommendoit fur Babor ; deforte que
les uns ôc les autres reveillant leurs Ca-
marades , on n'éntendoit que crier :

Tribor au quart, ou Babor au quart.

Nous n'étions, comme Ton peut bien

penfer, pas exempts de cette petite

incommodité. Ce qui nous contraignit,

le Bâtiment étant prêt à partir , de
deux Hamacqs à n'en faire qu'un, d'au-

tant que tout étoit fi plein, qu'il eut

été presque impofiible de faire autre-

ment.

C H A-
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CHAPITRE III.

Départ du Navire /'Eléphant. Batê-

me du Grand Banc de Terre Neu-
ve, avec la Defcripiion du Fleu-

ve St. Laurent.

Nous fumes environ huit jours en

rade , à quatre lieues de la Ro-

chelle vis à vis P Ile de Rbé, pendant le

quel tems nous fîmes affez bonne chère.

Nous étions cependant fix par fix ré-

duits a manger à la Gamelle, partie prin-

cipale de la vaiffelle de ce beau Cuifi-

nier , & qui en cas de naufrage pou-

voit fe foûtenir d'elle-même fur les on-

des : mais par bonheur
,

qu'avec un
peu d'argent, nous gagnâmes facile-

ment l'amitié de ce Coq
,
qui nous fai-

foit venir ce que bon nous fembloitde

la Rochelle. Le Chevalier de Courbuis*

[on
,
qui avoit déjà voyage fur Mer , ne

fe trouva point furpris de cette vaiffelle,

ni de la cuifine , feignant au contraire,

par gaillardxfe , de prendre à honneur&
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gloire de fe fervir de ce qui en toute

autre occafion ne lui eut apporté au-

cune honte. Ce ne fut-même que mal-

gré lui , que nous en fîmes acheter d'au-

tre à la Ville.

Cependant on achevoit la charge du
Navire , où chacun de nous fe faifoit

un plaifir de prêter les mains , fans qu'on

l'y obligeât
,
quoiqu'on eut été en droit

de le faire. Nous n'agifîions ainfi,

que pour correfpondre aux bontés de
Mr. le Comte de faudreuil, qui ne vou-

loit point en aucune façon
5
que Ton nous

chagrinât 6c fans qui on nous eut bien

obligé par force de mettre la main à

cette manœuvre. Enfin tout étoit prêt:

vaches , cochons
,

poules
, poulets

,

pigeons, canards & autres animaux
pour la provifion de bouche étoient

déjà embarqués. v

On n'attendoit plus que l'arrivée de
Mr. Dofqueî,Evêque deS^^&Coadju-.
teur de Québec

,
qui devoit s'embarquer

pour aller faire les fondions d'Evêque
dans toute la Nouvelle Francs. Il de-

voit fe rendre inceflamment à notre

Bord avec Mr. Hoquart
,
que l'on at-

tendait aulïï avec tout fon monde, pour
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les pafler en Canada. C'efl: h lui , aànfi

je l'ai déjà raport,é, à qui j'étois mali-

cieufement addrefle. Il devoit y rem-
plir la place d'Intendant , vacante par le

rapel de Mr. Dupuis
,
qui n'y avoit

demeuré que deux ans , au lieu des neuf
pendant lefquels on laifle ordinaire-

ment les Intendans dans l'exercice de cet

emploi. Comme je vis qu'il étoit pour-

vu de Secrétaires &de Sous-Secretaires,

je ne jugeai pas à propos de faire ufa-

ge de ma lettre de recommendation.
Ce fut le 4 Mai ijzp fur les huit

heures du matin
,
que ces Seigneurs fè

rendirent à Bord. Ils étoient accom-
pagnés d'un grand nombre de Prêtres

Miffionnaires de St. Sulpice , de Jefuites,

de Recollets , d'autres Paflagers& d'un

affez grand nombre de Domeftiques.

Ce même jour , auffi-tôt qu'ils furent

entrés, on leva les ancres pour ne les

plus jetter delong-tems, & après avoir

fàlué la Ville de quelques coups de Ca-
nons , nous fîmes voile pour Québec

>

vers les dix heures du matin. Lafaifon

étoit belle & le vent favorable.

Ceux qui n'ont jamais voyagé fur

Mer, s'imaginent qu'elle eft telle par

tout
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tout qu'ils la voyent proche de les

bords , mais ils fe trompent extrême-

ment. S'ils Feufient vifité plus loin

,

ils l'auroient trouvé indubitablement

noire comme de l'encre , & il ne faut

pas s'en étonner, puisqu'on prétend

alors qu'elle n'a pas de fond , dont au-

trement elle emprunterait la couleur.

Quelques jours après notre départ nous
rencontrâmes quelques Marfouins. Ces
fortes déposons fuivent ordinairement

le vent , fë hazardant de courrir en plei-

ne Mer : ce qui eft aflez fiirprenant

,

car il ne faut pas s'imaginer que la Mer
foit pleine de poiffons. Ce peuple é-

caillé eft un peu trop timide pour ofer

fe risquer à parcourir de vaites Mers
où il ne trouveroit rien à manger. Eu
effet de quoi vivroit-il dans ces elpaces

liquides
5
où l'on prétend qu'il n'y a pas

de fond ? Si Fon en trouve donc en
pleine Mer , ce n'eft que par un cas

fortuit , à moins que ce ne foit lur des

Bancs.

Je ne m'amuferai point à raconter

quantité de bagatelles qui ne ferviroient

qu'à allonger cette Hiftoire. Au relte

jJne nous arriva rien d'extraordinaire

juC.
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jufques à notre arrivée vers le Grand
Banc de "Terre neuve. Nous eûmes quel-

que gros terns à cet approche ; car le

moindre vent en cet endroit, y peut
mettre la Mer en fureur. Ce fut alors

que nous fouffrimes , d'autant que les

Cuifiniers , faute de feu, ne nous pou-
voient rien fournir à manger. Heu-
reufement que cette première tempête
ne fut pas de longue durée. Elleceffa

au bout de deux fois 24. heures, après

quoi les vents étant appaifés , nous nous
trouvâmes fur ce fameux Banc. Là>
le calme fuccedant au mauvais tems,

nous eûmes tout celui de pêcher de la

Morue.

C'étoit un plaifir de voir cette pê-

che. A peine nos Matelots avoient-

ils jetté l'hameçon, au bout duquel étoit
' attaché un morceau de lardoudebeuf
falé

,
gros comme le poing

,
qu'ils fai-

foient capture
,
malgré la profondeur

qui eft bien de trente à quarante bras-

les d'eau. Ainfi il n'y avoit qu'à jet-

ter & tirer , tant il eft vrai que là pro-

digieufe quantité de Morues que l'on

voit en Europe^ vient principalement de

cet endroit.

Cette
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Cette Morue eft longue d'environ

trois pieds
,

large à proportion , mar-

brée fur le dos de taches cendrées &
rouflatres ; fa gueule & fes yeux font

grands & fa tête elt grofle à peu près

comme celle d'un Enfant de fix ou fept

mois. Elle a quatre dents dures
,
poin-

tues, blanches, ferrées, formant une
efpéce de lime au fond du gofier ; deux
en haut , deux en bas

,
repondant Tu-

ne à l'autre, ayant les pointes tour-

nées vers le dedans ; fa chair eft blan-

che & de fi bon goût
,
que j'ofe dire

qu'étant fraîche pêchée , elle furpa(fe

par l'excellence de fa délicateffe toute

celle des autres Poilfons : mais il eft

impoffible de la pouvoir goûter de cet-

te façon en Europe. Il y a deux for-

tes de Morues falées\ Tune qui s'apel-

le Morue blanche, ou verte , & l'autre

fe nomme Morue feche ouparée & quel-

quefois Merlu ou Merluche. Ce n'eft

néanmoins que la même efpcce de Pois-

fon , mais diverfement falée , ou prépa-
rée pour la rendre de garde. La pêche
de la Morue verte, fe fait vers \eCana*
da, fur le Grand Banc de 'Terre-neuve

&fur les Battures de ce Banc.

C A-
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Après cette petite Pêche que Ton

cefla au bout d'un quart-d'heure
, ;

car

fouvent on pafle fans s'arrêter, le Sr.

Chaviteau
,
premier Pilote du Navire

,

fit avertir tout fon monde , c'eft-à-dire,

tous les Matelots de l'Equipage
,
qu'ils

cûflent à fe préparer promtement pour

la célébration du Batême. C'eft une
coûtume ancienne fi bien obfervée par

ces fortes de Gens
,
que je crois qu'ils

renonceroient plus volontiers au Batê-

me de PEglife qu'à celui-ci , dont l'ori-

gine ne provient que d'un badinage

,

que fe firent autrefois entre eux les

premiers Matelots, Cette Cérémonie
ell aufll abfurde que ridicule. On y
joue fans fcrupule le MHtère de notre

Régénération & de la manière du mon-
de la plus impertinente. Quoi-que
plufieurs Auteurs en ayent parlé Je ne
puis m'empêcher d'en dire ici quelque

chofe ,
par raport au grand nombre de

Catéchumènes ou Anabapïfies que nous

étions pour ce Batême, dont perfon-

ne n'en: exempt, à moins que d'y a-

voir déjà paflé. Et je fuis perfuadé,

que ii le Pape s'y trouvoit , Sa Sainteté-

raçme n'en feroit pas plus privilégiée

que .
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que les autres qui ne Pont pas encore

reçu.

Toutes chofes étant bien préparées

pour cette folennité , le Sr. Chaviteait

qui étoit monté dans la Hune du grand

Mât, fe fit entendre en tremblottant

de toutes fes forces, comme un Vieillard

tranfi de froid. Il repréfentoit le Bon-
homme Terre-neuve ayant une barbe

fale poftiche ,
qui lui pendoit depuis le

menton jufqu'à l'eflomach. Ses cheveux
étoient à peu près de même. Outre
cela , il étoic vêtu d'un vieux capot, qui

lui defcendoit jufqu'aux talons j &
dont le poil long , noirâtre étoit alTez

femblable à celui d'un Ours. Ce capot

avoit pour franges tous les bouts des

queues & nageoires des Morues, que
nous venions de pêcher & dont il s'é-

toit auffi fait une ceinture.

Dans cet état, pour commencer ce
ce beau cérémonial , il fe mit à crier ,

mais d'une voix cafTée : D'où le Navire ?

Ses Gens qui étoient en bas fur le

Pont , lui repondirent : De la %pchelle.

A la bonne heure repartit-il , j'en fuis

bien aife. Enfuite, pour la forme, il

demanda le nom du Bâtiment & celui

C z du
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du Capitaine qui le commendoit. A
peine lui eut-on repondu qu'il fènom-
moit YEléphant , commendé par Mr. le

Comte de Vaudreuil^Q^W s'écria: Ah !

cher Eléphant, qu'il y a long-tems que

je t'attends ! Et Mr. le Comte ce bon ami ^

comment fe porte-t-ilï sî-t-il toujours de

bonnes liqueurs ? Car de toutes celles qu'ont

apporté ceux qui ont pajfé par ici depuis

lui) je r?en ai goûté aucune qui ait pu me
ravigoter le cœur comme les Jïcnnes. On
lui cria auffi-tôt: qu'il fe portait bien;

qu'il conduifoit avec lui une nombreufe
& honorable compagnie , entre- au-

tres Mr. PEvêque de Samos & Mr.
l'Intendant de la Nouvelle-France

, qui

lui rempliroient volontiers Tes flaccons.

Oh, quelle joye, mes chers Enfans \ dit-

il, en s'eelatant de rire. Allons, vîte

qu'on me defeende* Ah ! que je vaii bien

me dilater la rate ! Sur le champ quatre

Matelots vêtus d'une façon tout à fait

bizare lui fervent d'Ecuyers. Deux le

tiennent par deffous les bras & les deux
autres lui foutiennent les deux jambes,

comme s'ils euffent eu peur qu'il ne
tombât.

D*abord qu'il fut defeendu fur le

Pont ,
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Pont, tous les Pilotins , Maîtres , Con-
tre-Maîtres & Matelots de l'Equipage,

qui compofoient un nombre de plus de
quatre-vingt perfonnes, vinrent le re-

cevoir. Ils étoient tous armés de pi-

ques & de bâtons; Tous barbouillés &
& vêtus d'une manière auffi grotefque

que ridicule pour la&ion qu'ils pre-

tendoient faire. Ils avoient auffi pres-

que tous de méchans habits ou hail-

lons attachés avec des cordages qui

faifoient plufieurs fois le tour de leur

corps. Quelques uns -même avoient des

poulies grofles & petites , qui étant en-

flées les unes contre les autres , leurs

fervoient debandolliere \ Quelques.au-
tres enfin en tenoient dans 1 eurs mains

,

en forme de chapelets. Tels étoient

donc leurs beaux habits facerdoteaux.

Dans cet équipage, ils conduifirent

premièrement leur Bon-homme Terre-

neuve en proceffion , au tour du Navire

,

en chantant des chanfons ou hymnes
de leur façon. Enfuite ils le firent as-

feoir fur un banc qui lui fervoit de trô-

ne vis à vis d'une grande Baille d'eau

que l'on avoit mife exprès fur le Gail-

C 3 lard
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lard de derrière * pour y célébrer le

Batême. Sur cette Baille pleine d'eau

étoit une planche aflez chancelante fur

laquelle dévoient s'afleoir tous les Ca-

téchumènes , deforte qu'elle pouvoit tom-
ber dans l'eau au moindre attouche-

ment d'un Matelot qui étoit exprès k

côté , pour y faire culbuter ceux qui

ne donneroient rien dans le baffin que
tenoit yn autre Matelot, pour y rece-

voir les offrandes des Baptifés. C'é*.

toit-là, le vrai nœud baptifmal ou le

principale motif de toute cette céré-

monie ! Ce qui faifoit que le Catechu-*

mené en donnant feulement une pièce

de io. à 30. fols plus ou moins, pouvoit

pa(Ter pour bien baptifé & éviter par

ce moyen une inondation de laquelle

il n'auroit puéchaper, d'autant qu'ou^

tre la force majeur dont il étoit envi-

ronné, il fe trouvoit encore retenu par

un petit crochet de fer, qui étant atta-

ché à un bout de cette Baille lui re-

pondoit à la ceinture de fa culotte.

Ils commencèrent par Mgr
. l'Evêque

qu'ils

* Ceft le pont du Navire le plus élevé, où eft

toujours la chambre d^ Capitaine 2c des Officiers.
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qu'ils firent afleoir fur cette vénérable

planche, où après lui avoir fait pren-

dre un Parrain , ils lui donnèrent le

nom d'une Montagne fituée dans une
Ile dont je ne me fouviens point , &
lui firent faire ferment fur un Livre de
Cartes Hydrographiques : qu'il ne bai-

feroit jamais la Femme d'aucun Matelot
;

que comme Evêque il recevoit ce Batême
pour bon £5? qu'en telle qualité // s'en-

gageoit à en faire faire autant , en pareille

cccajion, à ceux ou à celles qui ne Vauroient

pas encore reçu
i

s'ils le lâchèrent
7
ce

ne fut qu'après qu'il eut lâché lui-mê-

me un Louis d'or à l'offrande. Tel eft

le ferment qu'ils font prêter ordinaire-

ment.
Mr. l'Intendant fut le fécond à qui.

ils en firent autant. Enfuite ils allèrent

tour à tour aux Prêtres Miffionnaires ,

dont quelques-uns vouloient fe cacher,

mais il ne leur fut pas poffible, car tous

ces Satellites du Bon-homme Terre-

neuve avoient des yeux marins qui pe-

nétroient par tout & gardoient tous

les coins & paffages du Navire. Ils

connoiffoient par avance tous les Ca-

téchumènes dont ils s'étoient déjà formé
C 4 dans
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dans la tête une lifte du profit qu'ils

efperoient en tirer : c'eft pour cela qu'il

ctoit impoffible qu'aucun leur échapât.

Quelques-uns donc de ces Prêtres

,

voulant faire les fcrupuleux, leur bi-

goterie ne fervit qu'à faire élever des

éclats de rire de toutes parts, d'autant

qu'on les vit fubir en murmurant, ce
qu'ils auroient dû faire de bonne grâ-

ce. Mrs. les Officiers & Gardes-Mari-

ne ,
qui n'y avoient pas encore paffé

,

les fuivirent gaillardement à leur tour

fans fe faire prier. Et immédiatement
après eux on vint à nous-autres Lettres

de cachet ( car c'eft ainfi qu'on nous
appelloit). Chacun en fut quitte après

avoir donne félon fa volonté. Nous y
fumes fuivis des Paffagers & des Sol-

dats de nouvelle levée. Mais il n'en

fut pas de même de ces derniers; car,

comme ils n'avoient pas affez d'argent

pour fatisfaire à l'offrande & que Mr.
le Comte de Vaudreuil avoit défendu

qu'on les inondât, les Matelots pour
s'indemnifer d'une telle défenfe leur

donnèrent à chacun des coups de queues

de Moruès^ qu'ils avoient détrempées

dans du noir.

Ce
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Ce Batême félon les Matelots ne

doit point être imparfait. Il leur faut

toujours un objet fur lequel ils puik
fent exercer les derniers traits que re-

quiert une pareille cérémonie, pour
qu'elle foit conduite à fon degré de
perfeftion. Le Sr. Pelletier , fils d'un

Marchand de Paris, fut la malheureu-
fe Vidime qu'on leur abandonna pour
cet effet. On l'avoit trouvé quelques

jours auparavant à vouloir badiner a-

vec un jeune homme, d'une manière
qui fentoit le fagot & pour lequel

crime il avoit été amarré fur un canon
& frappé de coups de garcettes. Ce mi-
ferable croyoit qu'on l'avoit oublié ôc
rioit déjà de ce qu'on n'avoit pas pen-
fé à lui, quand un Matelot vint poli-

ment le laluer & le prier d'avoir la

bonté de venir s'afleoir fur cette plan-

che. Il n'y fut pas plutôt qu'on l'y

accrocha un peu mieux qu'un au-

tre. Comme il ne fe doutoit de rien il

paya aflez généreufement : mais les

Matelots n'eurent pas plutôt reçu fon

argent
,
qu'ils le jettèrent impitoyable-

ment dans la Baille & l'inondèrent

d'une fi horrible façon
,
que les féaux

C y d'eau
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d'eau lui tomboient d'en haut, d'ea

bas & de tous côtés. Il avoit beau
crier, heurlcr, demander mifericorde

il n'en fut ni plus , ni moins baptifé

d'importance.

Après ce beau lavement maritime ^

les Matelots qui avoient reçu de quoi
fe laver copieufement le gofier , allè-

rent fe baptifer eux-mêmes intérieure-

ment de vin & d'eau-de-vie. Cette
cérémonie ne s'exerce que fous l'E-

quateur , fous les Tropics , fous les Cer-

cles Polaires , fur ce Grand Banc de

Terre-neuve , aux Détroits de Gibraltar ,

du Sond & des Dardanelles.

Le Grand Banc efï une hauteur d'un

fond de Mer qui s'élève en de certains

endroits jufqu'à iy. brafles au delfous

de l'eau & en d'autres endroits jufqu'à

40. 4?. braffes de profondeur; ce qui

donne moyen aux Vaifieaux de flotter

deflus fans danger. Ce Grand Banc a

iyo. lieues de longueur & jo. en fon

plus large. Toutes fes extrémités font

perpendiculaires 5 deforte que fa par-

tie extérieure
,
qui borne fon terrain

,

efb une Mer où la fonde ne trouve

point de fond
,
quoique le deflus de

ce
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ce Banc ne fafle pas une même fupei%

ficie & qu'il y ait plus de fond en un
endroit qu'en l'autre. Chacune de fes

parties cft plate : c'ell une Roche
remplie de quantité de coquillages &
de petits Poiflbns dont les Morues fe

nourriflent. On tient que ce font les

Bafques qui en pourfuivant les Baleines

ont découvert le grand & le petit

Banc des Morues, cent ans avant la

navigation de ChrifiophJe Colomb^ aufîi

bien que le Canada & la Terre neuve

de Baccalaos^ qui fignifie Morue , par-

ce que ces Terres abondent aufîi en
Baleines dont ils font fort friands &
que ce fut un Bafque Terre-neuvier , qui

en porta la première nouvelle à Chrif-

tophk Colomb , comme témoignent plu-

fieurs Cofmographes. Quelques autres

veulent que la découverte du Grand
Banc foit due à Jacques Cartier\Malouïn^

& c'efl lui en effet qui en a montre
le chemin aux Bretons,

Nous fumes l'elpace de fix jours tant

à le traverfer qu'à arriver proche de
Pile de Terre-Neuve qui n'en eit éloi-

gnée qu'à environ 4^. lieues. Nous y
eûmes quelques vents contraires. D'ail-

leurs
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leurs^comme nous approchions desTei%
res, notre Bâtiment n'alloit plus qu'à

petites voiles. Souvent les Navigateurs

dans ces endroits, ne pouvant prendre

hauteur
,

par raport aux brouillards

ou aux mauvais tems , font obligés de
n'aller qu'à mats & à cordes , fouvent-

même ils mettent leur Navire de côté

pendant la nuit , fans quoi ils cour-

roient rifque d'échouer fur ces côtes.

C'elt pourquoi il y a toujours à ces

approches un Matelot monté au plus

haut des hunes qui fait bonne fenti-

nclle , fur d'être recompenfé de fa pei-

ne lorfqu'il découvre les Terres.

La plupart de nos voiles étoient

donc carguées , quoique nous eûffions

le vent favorable
,
quand le 2. Juin vers

les p. heures du matin , un Moufle qui

étoit fur le plus haut perroquet du
Vaiflèau fe mit à crier: Terre, Terre.

Comme le Ciel étoit beau& ferein,nous

apperçumes prefque auffi-tôt l'Ile de
cJerre-Neuve \ ce qui repandit la joye

par tout le Vaifleau ; car chacun s'en-

nuyoit affez de n'avoir vu autre chofe

pendant 29. jours que de l'eau. Nous
rengeames à notre droite cette lie &

arri-
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arrivâmes, au bout de deux jours à la

faveur d'un bon vent, vis à vis l'Ile

aux Oiféaux. Ce font deux Rochers qui

s'élèvent dans la Mer & dont le fom-

met furpaffant la furface des eaux fert

de retraite à une quantité prodigieufe

d'Oifeaux blancs nommés Go'élam
,
qui

ne vivent que de petits Poiffons. On
en rencontre fouvent en pleine Mer.

Us étoient en fi grand nombre à volti-

ger autour de ces Rochers que nous
tirâmes fur eux, par divertiifement,

deux coups de canons. Après quoi, en
traverfant la Baye de St. Laurent

,

nous nous trouvâmes aufli avec tout

Je bonheur poffible, au bout de deux
jours , à l'entrée du fameux Fleuve de
ce même nom.
La grande Rivière du Canada dans

l'Amérique Septentrionale , fe nomme
aujourd'hui le Fleuve de St. Laurent , à

caufe que les premiers VaifTeaux Fran-
çois qui la reconnurent, entrèrent dans
fon embouchure le jour de la Féte de
St. Laurent. On peut dire qu'il eftun
des plus beaux Fleuves du Monde. Il

a deux cens braffes de profondeur,
vingt cinq ou trente lieues de largeur

à
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à fon embouchure où eft fon Golfe;
enfuite il va toujours en fe retréciffant

vers les Lacs d'où l'on prétend qu'il

prend fa fource. Son flux monte jufc

qu'à Québec, qui eft à environ cent qua-

rante lieues de Ton Golfe. Ses bords

affez agréables par tout ailleurs , ne le

font pas beaucoup jusques à la Rivière

de Jacques Cartier, fituée à quinze lieues

de Québec
5
où les gros Navires fe trou-

vent hors d'état de pouvoir monter
plus haut. Ce lieu a pris fon nom de
ce Malouïn qui dans fes premières dé-

couvertes y fît naufrage & fut obligé

d'y paffer un hiver bien rigoureux.

On trouve par tout ce Fleuve une
quantité prodigieufe de Poiffons , non
lëulement d'eau douce, mais auffi de
Mer. Son canal qui eft extrêmement
large , contient plufieurs grandes Iles ^

& fon cours a plus de fix cens lieues

de long
,
puis qu'on prétend que par fon

moyen , on peut joindre celui du Fleuve

MtjfiJJip.

CHA.
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CHAPITRE IV.

Naufrage de /'Eléphant. Mœurs
Façons d'agir des Habitans du

Canada.

NOus nous trouvâmes le iy. Juihi

fort avancés dans le Fleuve St.

Laurent. Nous allions toujours la fonde

à la main ; car ce Fleuve , à caufe des

Rochers qui font au fond, eft des plus

dangereux , deforte que nous étions

obligés de jetter l'ancre tous les foirs.

Je ne voyois des deux côtés que de
très hautes Montagnes dont les arbres

me recréoient alfez la vue & nous ci-

tions déjà vers l'Ile Rouge , vis avis la

Rivière du Loup , lorsque quelques AU
gonkins, qui habitent en cet endroit ,

vinrent à notre bord avec deux de
leurs canots. Ce fut les premiers Sau-

vages que je vis
\

je ne pouvois me
Mer d'admirer l'agilité & la hardiefle

avec laquelle ils nageoient fur ces on-
des enflées

3 dans leurs petits canots*

i

Mais,
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Mais ,

que c'étoit peu de chofe, en
comparaifon de ce que j'ai vu par la

fuite ! Comme c'étoit à peu près le

tems que l'on attendoit le Navire du
Roi dans le Canada, ces Sauvages

,
qui

en avoient fans doute entendu parler,

ctoient aux aguèts pour voir s'ils ne le

verroient pas arriver, & ayant recon-

nu à notre Flamme, que c'étoit lui-

même , ils ne manquèrent pas de
nous aborder à deffein de nous faire

quelques petits Prefens , dont ils

comptoient bien recevoir Pinterêt, c'eft

pourquoi ils nous aportèrent quel-

ques Perdrix, Lièvres, & autres gi-

bier.

Mr. l'Evêque qui avoit déjà mis la

foutanne violette avec fa grande croix,

leur donna dabord & de bon cœur
fa Benédidion

;
prélude du payement

qu'ils dévoient avoir de leurs Prefens.

Mais quoi-qu'ils la reçurent à genoux,
avec tout le refped & la vénération

qu'ils portent ordinairement au Grand
Patriarche (car c'eft ainfi qu'ils le nom-
ment ) je crois néanmoins qu'ils furent

bien plus contens des pois , du lard

& de quelques autres bagatelles qu'on
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leur donna, après quoi ils s'en allèrent,

en prenant dans leur canot le R. P.

Luc Recollet Canadien
,
pour le con-

duire en toute diligence à Québec , afin

qu'il y annonçât notre arrivée.

A la vue du gibier de ces Sauvages ^

quelques Officiers & Gardes-Manne,
voulant faire les bons Chaffeurs, obtin-

rent la permiflion d'aller à terre dans

ce même endroit. Ils s'imaginoient dé-

jà que toutes les Perdrix , & les Lièvres

alloient courir au bout de leurs fufils
;

mais
, après une journée de Chatte , ils

eurent la honte de venir nous rejoin-

dre un peu plus bas , en n'aportant avec

eux que quelques mechans petits Oi-
féaux avec un Rat mufqué.

Nous allions fort doucemeht &

,

comme je l'ai déjà dit, toujours la fon-

de à la main. Nous paffames de cette

façon l'Ile aux Lièvres & celle aux
Coudres, qui a bien trois lieues de long

& nous étions déjà parvenus dans un
endroit où nous n'avions plus guère
que 16. ou 17* lieues pour nous ren-

dre à Québec
,

quand cette lenteur

d'aller, impatientant tout le monde ^

& furtout Mrs. les Eccléûaftiques
,
qui

D étoienS
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étoient en grand nombre & croyoient

toujours qu'ils ne feroient jamais aflez-

tôt à cette Ville
;

quand ces Prêtres ,

dis-je
, voyant bien plus

,
que l'on al-

loit déjà jetter l'ancre , parceque la

nuit commençoit à tomber, prièrent

Mr. le Comte de Vaudrtuil, avec tant

d'inftance & de fi bonne grâce , de ne
la point faire jetter, que ce Seigneur qui

cft bon de fon naturel, fe laiffa gagner
à leurs prières. Il faut avouer d'ailleurs

,

que la beauté du Ciel , qui commençoit
à s'étoiler , jointe à un petit vent Nord-

Eft qui donnoit alors, contribua beau-

coup à cette complaifance ,du Comte

,

que nous penfames tous payer aux dé-

pens de notre vie.

Le vent devenoit beaucoup plus

violent & nous avancions toujours,

lorsqu'environ vers le milieu de la nuit,

voici notre Vaiffeau qui tout à coup
heurte & faute rudement fur un Ro-
cher. Déjà cette fecouife épouvantable

fuivie de quantité d'autres attouche-

mens , durant l'efoace de plus de tren-

te toifes fur ce Kocher, imprime la

terreur dans le cœur-même des plus

har-
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Jiardis: Déjà, deux antres font jettes

& nos Matelots, fans perdre de tems

ni recevoir aucun commendement

,

courrent çà & là & fautent au plus

vîte à la manœuvre ,
quand

,
malgré la

promptitude de leurs bras occupés à

ifler les voiles , le Navire file fur fes

cables & fait encore un autre faut,

mais bien plus terrible que le premier,

qui lui brifant fa Quille, le jette fur

la pointe d'un autre Rocher qui é-

toit le dernier de ce chenal. Ce fut

là donc , où la Quille de notre Bâti-

ment brifée, nous échouâmes malheu-
reufement.

Cet enchaînement de Rochers , fur

lequel nous étions alors, fe trouve dans

ce Fleuve, précifement entre le Cap
Brûlé & le cap Tourmente. Ce dernier

Promontoire d'une hauteur extraordi-

naire , eft ainfi nommé par raport à fa

traverfée
, qui eft des plus dangereufès,

à moins que l'on y pa(fe la fonde à la

main & lorsque la marée eft haute. Il

fait l'extrémité d'une chaîne de Mon-
tagnes de cinq cens lieues de long*

Ceft là aufïï , où fe fait la jondion de
l'eau douce du Fleuve St. Laurent avec

D 2 celle
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celle de la Mer. Nos Pilotes connoisL

foient tous parfaitement cet endroit:

mais il elt bon de dire ce qui les a

trompé.
Nous avions fait rencontre , il y avoit

quelques jours , vers Pembouchure de
ce Fleuve , du Navire d'un Armateur
de la Rochelle , commendé par un nom-
mé Fleuri. Ce Vaifleau qui étoit aflez

bon voilier, ayant été un peu detems
derrière nous , s'étoit avancé infenfi-

blement , de manière qu'il marchoit à

une petite lieue de diltance à nos cô-

tés. Nous étions alors précifément au
milieu & par confequent à une lieue

& demie du rivage , au lieu que leSr.

Fleuri, qui étoit dans l'endroit où nous
aurions dû être , n'en étpit guère c-

loigné que d'une demie lieue, & mar-
choit , comme je le viens de dire , à nos

côtés fans que nous le fâchions. Ce
Capitaine avoit allumé fon Fanal, li-

gne ordinaire que les Navigateurs met-
tent pendant la nuit lorsqu'ils fe ren-

contrent , afin de ne fe poinc appro-

cher, de peur qu'en ne lè voyant pas,

ils ne viennent à fe brifer les uns con-

tre les autres. Nos Pilotes crurent fa-

cile-
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cîlement, par raport à la hauteur de la

Montagne ,
que ce Fanal ctoit un feu

de quelques Sauvages qui étoient dans

la Forêt , deforte que , cherchant à s'en

éloigner d'environ une bonne demie
lieue de diftance, nous nous trouvâ-

mes fur cette Batture de Rochers,
qu'ils connoilToient bien $ mais où ils ne
le croyoïent pas. Ainfi nous pouvions

bien dire de notre Bâtiment : incïclit

in Scyllam cupiens vilare Cartbdim
;
par-

ce qu'en effet voulant éviter un dan-

ger, nous tombâmes dans un autre.

Nous étions donc dans cet endroit

fatal , où la marée venant à baiflèr peu
à peu

y
notre Bâtiment fe trouva cou-

ché fur le côté. On n'avoit pas atten-

du jufqu'à ce moment pour en abbat-

tre les Mats ; car nous n'eûmes pas

plutôt échoués
3
que les Matelots les

coupèrent à coups de haches. C'étoit

une pitié de voir ainfi défigurer ce

magnifique Navire. On avo.it auffi déjà

jetté dans l'eau quelques pièces de ca-

nons qui étoient du côté qu'il com-
mençoit à pancher, mais ils ne furent

pas perdus, d'autant qu'ils ne tombè-
rent que fur le Rocher* La confier-

nation
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nation étoit peinte fur tous les vifages

;

chacun croyoit toucher à fa dernière

fin. On tira quelques coups de canons

pour appeller du fecours , mais en-

vain. Le Capitaine Fleuri , qui voyoit

bien où nous étions , ne jugea pas à

propos d'y venir, ni même de met*

tre fa Chaloupe à l'eau pour nous a-

border , & dit', par la fuite, pour
fes raifons, que le Fleuve étoit trop

agité pour ofer s'y rifquer.

Le matin , dès la pointe du jour, nous
vîmes venir à nous le Sr. De la Gor-

gendiere Pilote de Roi, penfionné de
la Cour, pour aller tous les ans au-

devant du Navire de Sa Majefté , &
qu'il doit attendre pour cet effet vers

l'embouchure du Fleuve St. Lan*
rent , afin de le pouvoir conduire en-

fuite en toute fiireté jufqu'à Québec.

Ce Pilote, qui ne nous çroyoit pas fl

avancé, fut fort furpris de nous voir

en cet état. 11 avoit bien entendu nos

coups de canons: mais, comme il ne
favoit pas que ce fût aous , & pour
des raifons fans doute femblables à

celles du Sr. Fleuri, il ne s'en étoit

guère plus preffé. Plus de cent cin-

quante
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puante Perfbnnes auroient pu périr

faute de fccours, fi notre Navire eût

avancé ou détourné feulement de deux

toifes ; d'autant que notre chaloupe &
notre canot n'auroient pas été capa-

bles de fauver le quart du monde que

nous étions.

Notre Navire étoit entièrement cou-

ché fur le côté, quand le Sr. De la

Gorgendiere arriva- La marée bailfant

toujours , nous permettoit d'aller à fec

tout au tour de ce Bâtiment
,
qui parla

fuite étant déchargé , fut haché en
pièces pour en tirer les principaux ma-
tériaux. Tel fut donc le fort fatal de
ce fameux Vailfeau de Roi

,
qui avoit

déjà fait dix ou douze fois le voyage
de h Rochelle en Canada.

Beaucoup de monde perdit dans ce

naufrage : Car Mrs. les Officiers , mal-

gré leur attention, ne purent empê-
cher, que les Matelots ne profitaffent

du privilège que leur offroic un pareil

bouleverfement. Ces Miférables, qui

s'entendoient avec les Soldats deMarine,
ne fe faifoient point fcrupule de brifer

à coups de haches les coffres des Prêtres,

des Marchands & autres Perfonnes,

D 4 pouf
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pour y voler & piller tout ce qu'ils y
trouvoient de meilleur.

Environ fur les huit heures du ma-
tin ^ on nous débarqua comme Gens i-

nutiles & on nous tranfporta à Terre
avec tous les Soldats de Nouvelle levée*

Mr. le Comte de Vaudreuïl ne garda

avec lui qu'un certain nombre d'Offi-

ciers, les Soldats de Marine & les Ma*
telots, & demeura dans le Navire jufqu'à

fa parfaite décharge. Nous étions à

douze lieues de Québec lorfque ce

malheur nous arriva, deforte que nous
fumes obligés de faire tout ce chemin
a pied. Nous avions même quatre lieues

a faire avant que d'arriver chez les

premiers Habitans, en marchant lur

des Rochers quelquefois trop efcarpés

&fouvent dans la vafe, où nous enfon-

cions jufqu'à la ceinture. Quoique dé*

barque des derniers, la joye de me
voir libre animoit tellement mon cou-

rage, que je furmpntai tous ces mau-
vais pas & devançai la plupart de ceux
qui étoient fortis avant moi. Les che-

mins remplis de Gens embourbés- of-

froient un Speâacle peu agréable, qui

m'eut touché en toute autre oçcafiqn;

mais
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mais en celle-ci, trop embarafféde me
tirer d'affaire, je goûtai aflezbien l'ex-

cellence du Précepte, qui dit, Cha-

rité bien ordonnée ^commence -par foi-mê-

me. Il eft vrai, néanmoins
,
que j'aidai

plufieurs de mes amis, lorfquc je crus

pouvoir le faire fans rifquer ma Per-

sonne. Ceft ce qui fut caufe auffi
,
que

fatigué à mon tour & fentant mes for-

ces m'abandonner, je me vis bientôt

contraint de céder à ma foibleife.

Je m'arrêtois pour me repofer, lors-

qu'une voix dolente
, qui ne devoit

pas être éloignée, attira mon attention.

Mes oreilles, plus que mes yeux, me
guidèrent vers le lieu d'où elle partoit.

La curiofjté & le défir d'avoir compa-
gnie-, me donnèrent des forces. Je
grimpai encore qûelque-tems

,
pour

atteindre une efpèce de Plate-forme

que formoit le haut du Rocher.
Croyant avoir marché avec plus de
vigueur que perfonne , je ne fus pas

peu fin pris de me voir devancé par un
Marchand forain que Mr. le Comte de
Vaudreuil avoit bien voulu recevoir à

fon Bord. C'étoit le même dont la

voix plaintive m'avoiç attiré vers lui.

D s Ses
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Ses exclamations exprimoient vivement

fa douleur. Il deploroit fon fort de la

manière du Monde la plus Tragi-co-

mique. Sa paquotille , qu'il croyoit

perdue & qui en effet n'étoit pas trop

bien avanturée, le rendoit inienfiblc

au bonheur d'être échappé du Nau-
frage. Je fuis perdu; je Juis ruiné $ où

Juis-je ici? g)ue vais-je devenir ? C'étaient

toutes les paroles que j'en pouvois tirer.

Mes remontrances & le ton de voix avec

lequel je Paflurai qu'il ne perdroit rien >

calmèrent un peu fa douleur. Il me
raconta qu'il y avoit une demie heure

au moins
,

qu'il étoit en cette place&
que fon defespoir l'avoit garanti de la

fatigue que j'avois fenti pour y parve-

nir : mais qu'en y arrivant il s'étoit

trouvé tout d'un coup hors d'état de
pourfuivre plus loin. Effets extraordi-

naires des Faffions des hommes ! Son
avarice alloit jusqu'à le priver de Pu-

fage des fens : Ce Monflre, qui le de-

voroit intérieurement, ne lui permettoit

pas de fentir au dehors les piquures

de Maringouins dont nous étions ac-

cables.

Ces Maringouins incommodes , font

de
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de petits Moucherons à peu près fem-

bablcs à ceux de VEurope , mais qui fe

trouvèrent en fi grande quantité dans

cet endroit, qu'il ne me fut pas pot
fible de m'en debarraffer

,
quelque pré-

caution que je priffe défaire joiierfans

ceffe devant moi une branche de feuil-

lage, que j'avois cueillie à cet effet.

Aucun de ceux qui montèrent dans le

Bois ne put éviter les traits de ces

pernicieux infeétes. Les Sauvages font

ordinairement du feu pour s'en prefer-

ver , pareeque la fumée les chaffe.

D'ailleurs ils fe frottent tellement le

çorps de grailfe, que ces Moucherons
n'oient les approcher. Ce remède m'a
fervi par la fuite.

Tout accablé que j'étois par la fati-

gue d'un Voyage fi pénible , je ne pus
me refufer à la fatisfa&ion de contem-
pler la vue charmante

,
qu'offroit la hau-

teur fur laquelle je me repofois. Je
m'étonne

, ayant l'eilomac auffi vuicle

que je Pavois, comment mon imagi-

nation ne me fit pas prendre les Ca-
puchons des Moines pour des Cafques
& leurs Frocs pour des Boucliers : alors

je me fuITe imaginé voir les relies de

l'Ar-
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l'Armée d'Alexandre à fon paflage du
Granique. Le grand nombre de Per-

fonnes éparfes au pied de la Coline

repréfentoit aflez bien les Eitropiés &
& les Lâchçj qui fuivent l'Armée 5 n'a-

yant ni le courage ni la force de

faire mieux. Parmi tant de Gens de
differens caraétères, le R. P. Com-
miflaire Provincial des Recollets , avec

un de fes Frères Mineurs ne joiioient

pas le Rôle le plus grave. Les bons
Moines

3
tantôt occupés à foûtenir leurs

Robes relevées en Pair., tantôt à re-

drefler. leur facré Capuce , avoient aflez

de peine à tirer leurs pieds nuds hors

de la fange & fe montraient' dans des

attitudes capables d'exciter le rire des

plus férieux.

Ma voix attira plufieurs de mes Ca-
marades

,
qui me joignirent bien-tôt.

Ils fe repofèrent quelque-tems auprès

de moi , & la faim nous ayant averti de
quitter les Bois nous partîmes au nom-
bre de cinq que nous étions, pour ta-

cher de gagner les premières Habita-

tions. Un chemin fort praticable nous
conduifit dans un autre entièrement

frayé. Sans doute qu'il n'y avoit pas
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long-tems que quelques Sauvages a-

voient pafle par ce chemin
,
puisque

nous y trouvâmes un Chou cueilli tout

fraîchement. Cette vue tenta notre ap-

pétit. Perluadés qu'il n'en refteroit

point, nous nous jettâmes deffus com-
me des Voraces ; mais le cœur d'un

Mët fi peu délicat, fe trouva plus que

capable de raflaffier quatre d'entre

nous ; car le Marchand n'en voulut

point tâter 7
fon defcspoir lui tenant

lieu de nourriture.

Il n'eft pas hors de place de racon-

ter ici, que ce que nous laiffàmes ne fut

point perdu. Ce qui en relta fervit à

donner la paffade à ceux qui Ravirent.

Il n'y eut pas jufqu'au plus mauvais du
trognon qui ne fervit à adoucir la faim

des Voyageurs qui compofoient notre

Caravanne.

I! étoit environ cinq heures après

midi , lorfque nous arrivâmes à la pre-

mière Habitation
,
éloignée environ de

huit à neuf lieues de Québec. Nous
avions mis pour le moins huit heures

à faire quatre lieues , mais elles' en va-

loient plus de dix en Pays unis. C'étoit

donc avoir fait beaucoup
,
puisque la

plupart
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plupart n'arrivèrent que le lendemain.

Cette Habitation apartient à Mrs. du
Séminaire de St. Sulpice qui pofledent

beaucoup de Terres & de Seigneuries

en Canada , auffi bien que les Jefuites.

Elle eft belle & grande. 11 y avoit dé-

jà des ordres de Mr. le Gouverneur
Général pour nous y recevoir. Je m'y
refis un peu; car je n'avois presque

pas mangé de la journée & de là j'allai

tranquillement d'Habitation en Habita-

tion jusqu'à Québec.

Dans la Partie de la Nouvelle France

habitée , les maifons des Canadiens font

fituées de diftance en diftance le long

du Fleuve de St. Laurent. Il y a ce-

pendant plufieurs Villages qui com-
mencent à fe répandre dans renfonce-

ment des Forêts où l'on défriche les

terres ; mais ces Habitans ont leurs

maifons fi éloignées les unes des au-

tres , qu'ils font obligés pendant l'Eté ,

de monter à cheval , & durant l'Hiver

de fe fervir de traîneaux pour aller à

leurs Eglifes.

J'ai reconnu par la fuite , qu'en gé-

néral tous les Habitans du Canada font

bons, affables
5
laborieux & qu'il n'y a

pre£
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prcfque jamais ni querelles , ni difpu-

tes parmi eux. Comme le climat du
Pays eft froid j ils parviennent à une
belle vieillefle. J'y ai vu quantité de
bons Vieillards,forts, droits & point ca-

ducs. Je m'imaginois quelquefois en

me promenant dans leurs Habitations

,

être au commencement des premiers

Siècles , parmi nos anciens Patriarches

qui ne s'amufoient qu'à l'Agriculture.

Nos Canadiens qui leurs font compara-
bles en ce-ci

,
quoique d'ailleurs un peu

interreffés
,
paroifTent cependant ne fe

pas beaucoup foucier de Richefles,

îi l'on en excepte ceux qui demeurent
dans les Villes ; car pour les autres, les

vivres qu'ils ont toujours en abondan-
ce femblent leur fuffire. Ils ont une
façon d'agir fi douce , fi civile & fi

engageante , furtout envers les Etran-
gers François qui viennent de YEurope ,

que ce n'eft qu'avec regret qu'ils peu-
vent quitter leurs converfations. Ils

font fi charmés de nous entendre par-

ler de la France^ qu'ils regardent avec

vénération comme le Pays de leurs

Pères, qu'un François peut aller avec

tout l'agrément poffible & fans argent

depuis
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depuis Québec jufqu'à Montréal. Je
fuis perfuadé que fi cet Etranger vou-
loit avoir la complaifance de s'arrêter

autant que ces bonnes Gens voudroient
le retenir chez eux

?
il n'arriveroit

pas fi-tôt à cette dernière Ville
, quoi-

qu'elle ne foit éloignée de Québec
0 que

de 60. lieues.

Telles font les qualités d'efprit des
Canadiens. Quant à celles du corps

i

ils font robuftes & s'appliquent aux mê-
mes exercices que les Sauvages. Com-
me eux ils fàvent canoter, courir, fauter

& aller en raquettes: mais fi leurs mœurs
leur donnent un grand avantage fur

les Barbares , la Nature a dédommagé
ceux-ci en leur accordant plus de for-

ce & d'agilité qu'aux Naturels de la

Colonie.

Le Luxe ne règne point parmi ces

Habitans de Village , fi j'ofe m'expri-

mer ainfi, eu égard à ceux des Villes.

Il efl: vrai néanmoins qu'il s'en trouve

parmi eux qui fe diftinguent par une
conduite toute oppofée aux mœurs
générales. Ceux-là font connus fous le

nom de Coureurs de Bois, parce qu'en

effet jls paifent un tiers de l'année
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plus ou moins , à courir les Forêts com-
me de vrais Sauvages , n'ayant pour
toute munition, qu'un fufil, beaucoup
de poudre & de plomb

;
laquelle pro-

vilion étant ufée , ils reviennent à Mont-
real ou à Québec, faire argent des

peaux des Bêtes qu'ils ont tuées, 8c ne
ibrtent point de ces Villes

,
qu'ils n'a-

yent depenfé en débauches , tout l'ar-

gent de leurs Pelleteries. En un mot

,

tant qu'ils en ont, ils font Flores. N'en
ont- ils plus, ils retournent à leurs ChaC
fes , où ils regagnent par des: peines &
des travaux incompréhenfibles, le même
argent qu'ils ont prodigué fi vite & Ci

mal à propos.J'excepte ceux-ci du géné-
ral de la Nation, pareequ'en effet leur

nombre eft très petit & qu'ils ne font

point eftimés. Les autres , au contraire,

font toujours modeftement vêtus. Leurs
habits font des Capots croifes fur l'efto-

mac, par le moyen d'une ceinture fau-

vage garnie de plumes de Porc-épic
;

ils font uniformes & prefque tous de
la même couleur. C'eft des Sauvages
auffi, qu'ils ont appris la manière de fe

chauffer
,
qui en effet eft des plus com-

modes.
E II
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Il n'y a point de Cordonniers chez

eux,& leurs fouliers, qu'ils font eux-

mêmes ,Tont d'une peau de CheTreuil

,

ou de Loup marin, palfée, fimple,

fans talon & fans femelle de cuir fort.

On la fronce un peu fur le bout, de
forte qu'elle repfefente affez bien les

doigts du pied où elle clt coufuë avec

des cordes de boyau , à une languette de
cuir. On reprend enfuite tous les plis

avec des courroyes de la même peau

,

qu'on paflë dans des trous pratiques

de diftance en diftance , & que quel-

ques-uns lient au-delfus du talon, après

les avoir croiféès fur le cou du pied.

D'autres les lient comme on feroit en
JFrançe, k des fouliers qui n'auroient

point de boucles. Pendant l'Hiver on
fait monter ces fouliers jufqu'à mi-

jambes pour être moins incommode
des neiges. Les Sauvages les ernent

quelquefois d'un travail de plumes de
Porc-épic ou de petits grains de raflk-

de, & la manière dont on les attache

alors , les fait reflembler affez bien aux
brodequins, ou à la chauffuré qu'on

donne aux Héros & aux gens de guer-

re dans la milice Romaine,
II
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II ne faut pas s'imaginer par ce que
je viens de dire

,
que les Canadiens

n'ayent point de défauts. Nemo fine vu
iio nafciîur , chacun a les fiens. On
fait auffi que les commencemens des

nouveaux Etablilfemens font ordinaire-

ment beaux. Mais fi dans le Canada
,

les Miffionnaires connoiffent tous leurs

Paroifîiens , d'autant qu'ils ne font pas

en trop grand nombre , & s'ils tachent

de les édifier par leur piété qu'ils pous-

fbnt jufqu'à la bigoterie : d'un autre

côté, les jeunes Libertins que l'on y
envoyé de Paris , ne leur portent pas

trop bon exemple, ne s'amufant qu'à

carefler leurs Femmes , leurs Filles \

chantant des chanfons abominables , en
un mot pouffant la malignité de leurs dé-

bauches jufqu'à l'excès. C'ert ce que j'ai

vu, & ce qui fait qu'on ne comprend
pas quelle peut être l'idée de la Cour
de Françe, en envoyant de pareils Dé-
bauchés

,
qui n'étant pas propres a la-

bourer la terre, font obliges, pour
pouvoir vivre, d'aller dans les Côtes

chez les Habitans, où, fous prétexte

d'y être Maitres d'Ecole , ils font plus

de mal que de bien. Car fi les Cana-

E 2 diens
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diens font un peu malins , ce font ces

beaux Précepteurs qui les inftruifent:

defbrte que, comme ils aiment déjà la

bonne chère s'adonnant facilement à

l'ivrognerie & à la gourmandifè , il y
a apparence que ce fera chez eux com-
me par tout ailleurs , où la vertu fe re-

lâchant peu à peu, dégénère en vice.

D'un autre côté les Canadiens tiennent

des Gafcons , en ce qu'ils font grands

Vanteurs de leurs propres a&ions, de

leur valeur, &c. Ils font auffi un peu
Vindicatifs, dernier défaut, je crois,

qu'ils tiennent des Sauvages.

G HA P ITR E 4.
'

:

Arrivée de V'Auteur # Québec. Defcrip-

îïon de cette VMe. Ufage des %aquettes
y

four voyager fur la neige.

J'arrivai le i8- juin 1725?. à Québec.

Comme mes Camarades étoient
difperfés d'un côté & d'autre, par ra-

port à notre Naufrage qui nous avoit

tous mis dans une efpèce de liberté,

on eut affez de peine à nous raffem-

bler
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bler tous & à nous obliger deparoître

devant Mr. le Marquis de Beauharnois
,

encore actuellement Gouverneur Gé-
néral de la Nouvelle France; car les

uns craignant d être engagés par for-

ce dans les Troupes de la Colonie &
les autres d'être relégués dans des Fo-
rets affreufes , tous éludoient d'y ve-

nir & pour cet effet fe tenoient ca-

chés dans la Ville ^ deforte que, lors

qu'on en pouvoit attraper un , on le

conduifoit en arrêt dans un Corps de
Garde. Quoique j'eufle déjà falué ce

Seigneur pour tâcher d'avoir l'honneur

de fa protection , je fus néanmoins con-
traint de me trouver avec les autres ,&
ce fut le 26. du même-mois que nous
parûmes tous enfemble devant lui.

Mr. Le Marquis^ Beauharnois étoit

alors accompagné de l'Evêque & des

principaux Officiers de la Colonie.

A peine nous eut-il vu ,
que notre

état lui infpira de la pitié. Il en haufla

les épaules , en difant à Mr. Dofquet :

que nos Parens dévoient avoir fans

doute perdu le bon fens 5 lorsqu'ils

avoient fongé à nous envoyer dans ce

Pays
j
après quoi fe tournant vers nous

,

E 3 il
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il nous demanda ce que nous préten-

dions faire. Le Chevalier de Courbuif-

fon s
portant pour nous là parole >

lui répandit fort fpiritûellement. Il fit

même d'un ton badin l'Apologie de nos

'Parens , s'étendant fortement fur la

fconté qu'ils avoient eue de nous en-

Toyer vers un Seigneur qui lui paroifl

ioit fi gracieux : Ce qui fit rire Mr. le

v<3ouvemeur& toute rAffemblée, après

quoi on nous donna la liberté d'agir

comme bon nous fembleroit. Il n'y en

eut que deux , de dix huit que nous é-

tions
,

qui ne fâchant mieux faire,

voulurent bien s'engager. Encore ne
s'en foucioit-on pas beaucoup; carde-

ïertent-ils & font-ils attrappés après

3eur defertion ! le Confeil de Guerre
lie leur inflige ordinairement aucune
peine , les confidérant déjà affez punis

«l'être exilés fi miférablement hors de

leur Patrie. Les Chevaliers & les au-

tres aimèrent mieux aller dans les Côtes

pour y fervir deMaîtres d'Ecole. Pour
moi je reftai à Québec , où j'eus le bon-

heur d'être employé, au bout de trois

jours , au Bureau du Cailor.

bix femainess'étant écoulées clins cet-

te
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te Commiffion ,
qui ne duroit qu'autant

detemsque les Navires refloient en Ra-
de,je fus fait enfuite premierCommis des
Magazins du Roi , moyennant la recom-
inendation du R. P. Donatien du Bois y

Commifîaire Provincial des Recollets

du Canada , à qui j'en aurai d'éternelles

obligations, auiïi bien qu'à plufieurs

autres de fon Ordre
\
pour tous les bien*

faits que j'en ai reçus.

Qu e s £ c , Ville Capitale & Evêché
de la Nouvelle France , eft fituée au qua-

rante fixiéme degré cinquante cinq mi-
nutes de latitude Septentrionale. Sa:

longitude eft de trois cens fept minu-
tes. Il eft apparent que l'Etymologie

de fon nom provient de ce que les

Normands^ qui étoient avec Jacques Car-

tier , à la première Découverte de la;

Nouvelle France
,
appercevant au bout

de l'Ile d'Orléans^ dans le Sud-Ouëft, ua
Cap fort élevé qui avançoit beaucoup
dans le Fleuve , s'écrièrent : Quel-Bec l

êc qu'à la fuite du tems le nom de Que-
bec lui a refté. Moreri fe trompe donc
fortement

,
lorsqu'il avance dans fon

Diciionaire, que cette Ville fe trouve

ainfi nommée de la hauteur defaMon-
E 4 tagne
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tagne ;

parce que , dit cet Auteur ,

les Sauvages appellent Québec , les hau-

teurs ou élévations de terrain : Ce qui

me paroît faux , d'autant plus que mu-
tant informé par curiofité de l'Etymo-

îogie de ce nom , aux Sauvages-mêmes
avec qui je me fuis trouvé dans la fuite

& qui poffedoient différentes langues

barbares , ils me répondirent, que le

nom de Québec étoit François
;

qu'ils

ne connoifibient aucun mot fauvage

qui fonnât de cette façon & qu'ils ia-

voient bien
,
que les Algonkins , les Abe-

nakis , les Iroquois , & les Hurons ap-

pelaient autrefois cette Montagne Sta-

daka. C'eft, fans doute, dans le tems

que les François vinrent s'y établir en
\6o%. cent ans après fa Découverte , &
qu'ils changèrent un petit amas de ca-

banes fauvages qui y étaient, en mai-

fons beaucoup plus folides.

Cette Ville paroît peut-être plus

éloignée de France , aux Vaiffeaux qui

en viennent \ car leur traverfée dure or-

dinairement fept à huit fèmaines, au
lieu qu'en s'en retournant ils peuvent

en trente ou quarante jours de naviga-

tion
5
gagner aifément Patterage de Bch
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Ile, parce que s'il fait cent jours de

Tannée des Vents de la partie de TEft ,

il en fait deux cens foixante de celle de
rOuëft. Elle cfl partagée en Haute&
Baffe Ville. Les Marchands demeurent
dans la Baffe , pour la commodité du
Port, Quelques-unes de leurs maifons

ont trois étages, mais ne font point

belles félon mon goût, n'étant bâties

que de vilaines pierres noires tirées des

Roches qui fe trouvent fur le bord du
Fleuve St. Laurent-, d'un autre côté,

elles ne font couvertes que de planches

& font fans Symmetrie. Ces maifons

font au pied d'une Montagne de qua-

tre-vingt toifes de haut , fur laquelle

efl bâtie le Fort , autrement dit , la

Maifon du Gouverneur Général.

On peut dire que ce Fort eftleplus

beau Bâtiment de toute la Ville; mais

quoi qu'il foit fort élevé , il ne la com-
mende pas de tous côtés, comme le

raportent plufieurs Voyageurs -, caries

maifons qui fe bâtiffent encore aujour-

d'hui derrière les Recollets , font beau-

coup plus élevées que ce Château,
qui a la vue bornée de ce côté. Quoi-
qu'il l'ait belle & longue fur le Fleu-
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ve St. Laurent ,il eft abfïirde de dire*

comme quelques Auteurs
,

qu'elje foit

îa plus belle & la plus étendue qui

foit au Monde
,
puis qu'elle fe trouve

bornée par tout, excepté vers Pile

ftQrleans , qui a fept lieues de long&
trois de large. Au refle les Gouver-
neurs Généraux y font fort commodé-
ment logés.

La Bafle-Ville ne peut guère s'a-

grandir à caufe de cette Montagne du
fort

,
qui ell très efcarpée , & du

Smt-au-Mateiot , ainfi nommé
,
parce

qu'il en tomba un du haut en bas.

Elle ell défendue par une Plate-forme

dans le milieu
,
qui bat à fleur d'eau,

.defbrte qu'il feroit difficile aux VaiC
féaux de paffer lans être incommodés

;

mais cette Piate-forme ell fort négli-

gée. On y voit PEglife de Notre-Da-
me des Fi£îo:res qui fut bâtie, en aélion

de grâces , de la levée du Siège des

jînglois.

11 y « un chemin de la Baffe à la

Haute-Ville qui va infenfiblement en
tournant. Néanmoins les charettes &
îes autres voitures ont bien de la pei-

ne à y monter
5
par raport aux ravines

d'eaux
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d'eaux des pluyes continuelles qui y
tombent. Dans l'Hiver-même , les Ha-
bitans ne pourroient jamais ni le mon-
ter ni le defcendre , s'ils n'avoient des

grapins fous leurs fouliers. Le Palais

Epifcopale eft fur la Côte ; c'elt un
petit Bâtiment de pierre de taille, dont
îe principal Corps de logis avec la

Chapelle regarde le Canal.

Les maifons de la Haute-Ville n'ont

qu'un étage; plulïeurs-même n'en ont

point & font de diftance en diftance

îèparées les unes des autres , ce qui ne

fait pas un fort bel effet; mais comme
les trois quarts & demi de fes Habi-

tans y font pauvres, il leur eftimpoifi*

ble de faire autrement. Les R. R.
P. P. Jefuites qui ne font pas tels , y
ont un grand Bâtiment affez fuperbe,

& un Collège ouvert "ou plutôt une
Ecole qui fert àinftruireun petit nom-
bre d'Enfans qui y vont étudier. Mrs.

du Séminaire de St.Sulpice^ ont auffi

un fort vaite Bâtiment fur la Plate-for-

me de la pointe qui donna à la Ville

le nom de Québec^ fa face qui regar-

de le Canal, en forme là plus belle

vue. Cette fvlaifon a coûté environ

cm-



76 A VÀNTURES
cinquante mille écus. La Cathédrale

cil un affez grand Vaifleau ; fon Cha-
pitre écoit compofé dans le commen-
cement , de douze Chanoines &de qua-

tre Chapelains : il effc réduit préfente-.

ment à neuf Chanoines fans Chape^
lains à caufe du peu de revenu ; la réu-

nion d'une Abbayie à ce Chapitre

n'étant pas encore bien réglée. Il y a

Doyen, Grand-Chantre, Théologal,

Grand- Penitentier & Grand -Archi-

diacre.

Les R.R.P.P. Recollets, chez
qui j'ai demeuré pendant plus d'une

année , ont un très beau Couvent fituc

fur cette Montagne vis à vis du Fort.

Us demeuroient autrefois à près d'un

quart de lieue hors la ville, fur le

bord de la petite Rivière St. Char-

les. Mr. de St. Palïkr dernier Evêque
de Québec leur a échangé ce Couvent,
afin d'y fonder en fa place un Hôpi-
tal Général ,

pour tous les pauvres ma-
lades, où il a établi plufieurs Dames
de la première diftinéiion qui y font

actuellement Religieufes Hospitalières

de POrdre de St. Auguftin. On peut
dire que la vertu & la piété de ces

Dames
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Dames font fans égale
,
ayant foufTert

avec une Conftance aufli Sainte que

Héroïque les adverfités 5 les troubles

& les chagrins que leur a caufé la per-

te de leur cher Fondateur
,
qui efi en-

terré en ce lieu , où il eft mort en o-

deur de Sainteté : Perte! qu'elles ne
peuvent trop regretter & pour laquel-

le elles témoignent encore aujourd'hui

la plus vive lenfibilité. Il y a auffi un
autre Hôpital dans la Ville, ou les ma-
lades font fervis par des Urftilines.

Cette Ville manque encore de deux
chofes eflentiellesç, qui font un Quai
& des Fortifications, Elle eft environ-

née de plusieurs fources d'eau vive la

meilleure du Monde ; mais comme il

ne fe trouve perfonne qui fâche alfez

bien THydrometrie pour les conduire à

quelques Places, où l'on pourroitcon-
ftruire des Fontaines (impies ou jailliflan-

tes , chacun eft obligé d'y boire de l'eau

de Puit. Le terrain de la ville efl fort

inégale, deforte que la Symmetrie des

rues & des maifons n'y peut point êtré

obfervée. On peut dire en général

que Québec eft une fort vilaine Ville

,

quoiqu'elle foit le Siège d'un Evcque
immé-



7g
AVANTURES

immédiat de Rome , le Séjour d'un

Gouverneur la refidence d'un Inten-

dant , le Tribunal du Confeil Souve-

rain de Canada & la retraite de plu-

fieurs Communautés Religieufes.

Le Confeil eft compofé de douze Con-
feillers, qui font prefque tous Marchands
de la Baffe-Ville. L'Intendant s'attri-

bue le droit d'y préfider
5
mais le Gou-

verneur Général prend fa féance à la

Salle de Juftice, dans un endroit, où fe

trouvant tous les deux face à face &
les Juges à leurs côtés , il femble qu'ils

y prefident également. Chacun y plai-

de fa caufe n car on n'y voit ni Avo-
cats , ni Procureurs : ainfi les procès

font bien-tôt finis
5
fans qu'il en coûte

ni frais ni épices aux Parties. Les Juges

,

qui ne reçoivent du Roi que quatre

cens livres de penûon par an , font

difpcnfés de porter la robe & le bon-
net. Outre ce Tribunal , il y a encore

un Lieutenant Général , Civil & Cri-

minel, un Procureur du Roi, un grand
Prévôt & un Grand-Maître des eaux
& forêts.

Il fait de fi grands froids à Québec
,

que trcs fquvent
3
lorsque je voulois aller

depuis
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depuis les Recollets où je demeurois
,

jusqu'à l'Intendance, qui eft à une des

extrémités de la Bgflc- ville , j'étois o-

bligé d'arracher quantité de petits

glaçons qui fe trouvoient attachés à mes
paupières. Souvent-même les froids

étoient fi exceffifs que j'étois forcé de
me dilpenfer des devoirs auxquels m'o-

bligeoit mon Emploi. On a trouvé

quelquefois des Gens roides morts de
froid, dans les chemins des Côtes ou
Habitations. La neige pendant trois

mois de l'année y étant de douze à

quinze pieds de hauteur , il y a beau-

coup de maifons où Ton entre plutôt

par les fenêtres du premier étage
,
que

par les portes
, qui malgré les foins

qu'on fe donne, fè trouvent toujours

bouchées par des coups de Vent de bx-

fe qui les comblent de neige.

Quelquefois pendant l'Eté , les cha-

leurs y font auffi étouffantes, que les

froids y font rigoureux pendant l'Hi-

ver, & le tonnerre y éclate d'une fa-

çon fi terrible qu'il fait trembler la Vil-

le & les Montagnes qui l'environnent.

Il faut avouer qu'il faut être auffi labo-

rieux que le font les François, pour pou-
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voir faire quelque chofe de bon d'une

pareille Contrée. Les Anglois
\
qui ha-

bitent dans la partie du Sud , font fous

une Zone bien plus tempérée : Aufli

Bafion ,
qui eft leur Ville Capitale , eft

bien plus floriffante & peut être re-

gardée à Tégard de Québec , comme
une belleVille de France , à l'égard d'un

Village d'une raifonnable grandeur.

La Partie Septentrionale de la Nou-
velle France

5
tire fonnom de ce que les

Efpagnols ayant reconnu les premiers

les Côtes & fes Montagnes, qu'ils vi-

rent couvertes de neiges , les aban-

donnèrent en les nommant: Capo di

Nado , c'eft à dire
, Cap de rien , d'où

eft venu par corruption le nom de Ca~

nada. Les François en firent la Décou-
verte l'An 1704. & ne furent pas fi

dégoûtés que les Ejpagnols^ puifque Jean
Verraz>an^x\2X\î de Florence

,
pour fai-

re voir qu'ils en pouvoient faire quel-

que chofe , en prit poffeffion , dix ans

après, au nom de François /. Ce Flo-

rentin ayant eu le malheur d'y être

mangé par les Sauvages fans avoir été

bien avant, Jacques Cartier^ Malouin

y alla après lui en 1734. & pouffa
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la Découverte jufqu'à Montréal, après

avoir beaucoup fouffert , fait naufra-

ge proche de Québec , & vu mourir

par le grand froid , la moitié de fon

monde.
L'Hiver cependant, malgré fon in-

commodité , ne laiffe pas de procurer

un petit avantage , en ce que , par le

moyen des neiges, on a la facilité de
charroyer du bois à la Ville, fur des traî-

neaux tirés par des Chevaux qui fenu

blent infenfibles au froid. Les Recol-

lets fe fervent auffi d'une autre efpèce

de traîneaux qu'ils font tirer par de
gros Dogues, lorsqu'ils vont à leur Quê-
te. La glace du Fleuve St. Laurent ,a

bien fouvent dix pieds d'épailfeur, ôc

fi quelquefois le vent en ballaye la nei-

ge qui la couvre , les Habitans vont

alors avec une grande facilité
,
depuis

Québec jusqu'à Montréal : autrement

ils fe fervent de Raquettes a la manière

des Sauvages.

Ces Raquettes font plus arrondies fur

le devant que par l'autre extrémité qui

fe termine un peu en pointe. Les plus

grandes font de deux pieds & demi
de large. Le tour qui elt d'un bois

F durci
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durci au feu efl percé dans fa circon-

férence, comme les Raquettes de nos
jeux de paûme à qui elles reffcmblent ,

excepté que les mailles en font beau-

coup plus ferrées & que les cordes n'en

font point de boyaux , mais de peaux
de Cerfs coupées & fort minces. Pour
tenir le corps de la Raquette plus {ta-

ble
0
on y met deux barres de traver-

fe,qui la partagent en trois coinparti-

mens, dont celui du milieu eit le plus

large & le plus long. Dans celui-ci

,

vers le côté dont l'extrémité efl: arron-

die , on pratique un vuide fait en arc

,

aboutifiant à la barre de traverfe. Ceft-

là , où doit toucher lapointc du pied

,

fans la porter fiir cette barre qui in-

commoderoit. Aux deux bouts de cet

arc , font deux petits trous pour pas-

fer les courroyes
,
qui doivent attacher

le pied fur la Raquette. On paflè ces

courroyes Tune dans l'autre , comme
qui commenecroit à faire un nœud fur

l'orteil , & après les avoir croifées
5
on

les repaffe dans la Raquette à la circon-

férence de l'arc \ on les conduit en fai-

te par derrière au deffus du talon, d'où

on les ramène fur le çqu du pied , oii

on
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on les noue en faifant une rofe de ru-

ban. Cela fe fait de telle manière
,
que,

quoi que le pied foit bien affujetti, il

n'efi: pourtant gêné que fur l'orteil
5
&

qu'on peut quitter la Raquette en la fe-

coiiantdupied, fans y porter la main.

On peut bien penfer que ces Raquet-
tes étant longues & larges , il faut tou-

jours faire de grandes enjambées ; ce

qui fait que les neiges furpaïfant les bar-

ricades des Habitations, on paffe par

deffus, fans fouvent apercevoir ia poin-

te d'aucun pieu; deforte que, comme
l'on va droit fans avoir occaûon de fe

détourner, on peut ailer loin dans un
jour. Pour moi lorsque j'ai commencé
à vouloir me fervir de ces fortes de
Raquettes , il m'elt arrive de tomber
très fouvent le nez dans la neige; foit

que je n'écarta(fe pas affez les jambes

pour avancer chemin ; foit qu'étant

fatigué je vouluffe m'arrêter pour me
repofer,ou foit que je demeuraife court,

pour écouter parler ceux qui étoient

avec moi, & quiprenoient plaifir à me
voir tomber. Gar alors n'étant pas ac-

coutumé à ces larges femelles , je les

mettois, fans y fonger, l'une fur Pau-

F z ue
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tre en m'arrêtant , de façon qu'en vou-

lant lever le pied je culbutois infailli-

blement dans la neige.

C H A PITRE VI.

Defcription abrégée des Trois. Rivières

(j? de Montréal. Traitte des Sau-

vages ; Utilité de leurs Canots

& la manière dont on lesfait.

Ç\ utre Québec Ville Capitale , il y a

encore dans le Canada, deux au-

tres Villes. Celle qui tient le fécond

rang après Québec , fe nomme Montréal,

quoi qu'avant d'y arriver, il faille pas-

fer par une autre , que l'on appelle

les Trois-Rivières : mais cette derniè-

re n'ell qu'une Bicoque, qui à peine

mérite le nom de Ville. Elle tire fon

nom de trois Canaux, dont l'un efl: plus

large que la Seine, dans fon entrée à

Paris. Ces trois Canaux font formés
par deux Iles de feize cens arpens de
long chacune & remplies de beaux ar-

bres. Elle eft ûtuée près d'une Riviè-

re
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re qui tombe dans le Fleuve St. Lau-
rent, nommée Maitabiroftne. C'eft par

cette Rivière que defeendent plufieurs

Nations Sauvages ^ pour faire le Com-
merce de Pelleteries. Cette Ville eft

au 46, degré quelques minutes de lati-

tude, au bout de la plus grande chaîne

de Montagnes qui foit dans l'Univers.

Le Roi y a établi un Gouverneur &
un Major. Les Recollets y ont un Cou-
vent & en font Curés. On y recueille

de fes environs beaucoup de bon bled

& c'était autrefois le Bureau général

du Commerce des Sauvages avant l'in-

vafion des Anglois & l'établilfement de
Montréal.

Cette Ville qui fait le bout des Dé-
couvertes de Jacques Cartier , eft fituée

dans une Ile
,
que l'on nomme aufîi

Montréal, & qui peut avoir quatorze

lieues de longueur fur cinq de largeur.

Elle eft à prefent Capitale d'un Gou-
vernement particulier de la Nouvelle

France, & eft bâtie fur le bord du Fleu-

ve
,
qui a en cet endroit une lieue de

largeur. 11 feroit aifé d'en faire une
forte Place par l'avantage de fa fitua-

tion
, quoique fon Terrain foie uni &

F 3 fa.
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fablonneux. Mrs. du Séminaire de St.

Suïpice de Paris , en font Seigneurs de-

puis la conceflîon qu'on leur en a fait

en ï 6^63. Il y a un Couvent de Recol-
lets , une Communauté d'Hospitalières 9

une Maifon de Filles de la Congréga-
tion & une autre de Frères Hofpita-

Hers , qui feroit un Palais fi elle étoit

finie.

Ceft dans cette Ville où fe fait pré*

lentement le grand Commerce du Ca-

nada j pluficurs Nations de Sauvages

,

que nous nommons nos Alliés , y abor-

dant de toutes parts & même de cinq

à fix cens lieues. Ils commencent or-

dinairement à venir, en grandes ban*

des vers la fin du Mois de Mai
,
apor-

taut avec eux une quantité prodigieufe

de peaux d'Ours , de Loups Cerviers

,

de Chats fauvages
, dePécans, deCar-

cajoux , de Loutres , de Loups de

Bois , de Renards argentés ; de peaux
de Chevreuils , de Cerfs

,
d'Orignaux

vertes & palfées ; mais les principales

Pelleteries font celles de Caftors de tou-

tes espèces. On leur échange pour des

armes, de la poudre, des balles, des

Capots à la Canadienne, des Habits à
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îa Françoife chamarrés de Dentelles ou

d'or faux, qui leur donnent une figure

tout à fait grotefque ,
par raport à leurs

MitafTes qui font des pièces de drap

ou deMazametdont ils font leur chauP-

fure ordinaire , faute desquels ils vont

toujours nuds jambes, ne portant d'ail-

leurs jamais deculottes.ïlly en a auffi,

qui par fantaifie achètent des chapeaux
bordes d'un large galon d'or ou d'ar-

gent faux
,

qui étant pofés fur leur

chevelure crafleufe , nouée d'un côte

& teinte de l'autre, leur donnent un
air tout à fait hideux.

On diroit à les voir alors, que ce font

des Diables & la Ville un Enfer, par-

ce que ces Barbares qui marchent fans

ceffe par les rues, fe mattachent le

corps & le vifage plus que jamais,

croyant par là fe mettre fur leur pro-

pre. D'un autre côté les hûrlemens,

le tintamarre, les querelles & les dis-

cernions qui furviennent entre ces dif-

férentes Nations fauvages & nos Iro-

quois, augmentent encore l'horreur de
ces fpe&acles : car quelque précaution

qu'on prenne pour empêcher les Mar-
chands" de leur donner de Peau-de-vie,
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il y en a toujours quantité qui font ivres-

morts ; d'autres qui à demi-ivres tuent

leurs Adverfaires à coups de haches
;

d'autres enfin
,
qui, enragés de ne pou-

voir attraper ceux à qui ils en veulent

,

fe tuent eux-mêmes avec leur cou-

teau ; ce qui arrive rarement à la vé-

rité, mais néanmoins quelquefois, tant

ils font fous & furieux dans la boiflbn.

Oeil pour cela qu'on ne fouffre point

qu'ils habitent dans les Villes.

Leur Foire ou Marché fe tient tou-

jours fur le bord du Fleuve , le long

des Paliflàdes de Montréal. Des Senti-

nelles empêchent qu'on n'entre dans

leurs Cabanes pour éviter les chagrins

qu'on leur pourroit faire , & pour leur

donner la liberté d'aller & venir pen-
dant le jour-dans la Ville, où toutes les

Boutiques font ouvertes. On leur é-

change auffi pour leurs Pelleteries du
Vermillon, des Chaudières, des Mar-
mites de fer & de cuivre & en un mot
toutes fortes de Quinquailleries.

Mr. le Gouverneur Général , n'ou-

blie point de partir tous les ans exprès

àeSguebeCi pour aller à Montréal^ y cher-

çheria Foire, dans ce tems de Marché.

Outre
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Outre qu'il eft le premier Echangeur,
les Préfens confidérables que lui font

les Chefs de chaque Nation, qui vien-

nent le faluër, augmentent beaucoup
le profit de fon trafic: ce font des jours <*

de récolte pour lui. Ces fauvages en
lui donnant quelques paquets de Pel-

leteries pouf Préfens, ne manquent
jamais de le prier en même-tems, de
ne pas fouffrir qu'on leur vende trop

cher les Marchandifes; mais il n'en eft

point le Maître
,
puisque chacun difpo-

îè du fien comme il le juge à propos.

Toutes les Boutiques font donc ou-
vertes. C'eft à qui fera valoir fon ta-

lent • les plus fortes amitiés entre les

Marchands ne lailfent pas de fe réfroi-

dir dans ces momens. Le mouvement
tumultueux qui règne alors & l'envie

que Ton a de faire fon profit, diffipe

cette ouverture de cœur; à peine le

Fils reconnoît quelquefois fon Pére;
l'un attend au palfage un Sauvage qu'il

voit chargé de Caftors ; l'autre l'attire

chez lui & compofe du mieux qu'il

peut. Le Sauvage qui eft auffi raffiné

que le Canadien , furie fait de la Trait-

te
5
examine attentivement ce qu'on

F ; lui
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lui montre. Ce Commerce dure ordi-

nairement trois mois à plufieurs repri-

fes
,
parce que les Sauvages ne viennent

pas tous précifément dans le même
jour.

Comme le Pays n'efl pas riche,

ainû que je l'ai dit, chacun cherche

à y vivre félon fon induftrie. Il y a ap-

parence que fans le Commerce des Pel-

leteries , la plus grande partie des Ha-
bitans ne pourroit pas fubfifter du re-

venu de fes Terres. Sa Majeflé y en-

tretient un grand nombre de Particu-

liers ,
quelques Couvens & Commu-

nautés: quatre cens mille livres qu'il

envoyé tous les ans ne laiffent pas

d'être d'un bon fecours. Les Officiers

ne fbutiennent leurs Familles que de
leurs appointemens , ne leur étant pas

permis de fe mêler dans le Commerce.
La necefïïté cependant oblige plufieurs

à le faire fecrettement ; fans quoi leurs

Femmes feroient à plaindre s'ils ve-

naient à. mourir.

Les Troupes font d'un Détache-

ment de la Marine
5
coropoîces de vint-

huit Compagnies. Les premières qui

arrivèrent en Canada , étoient du Régi-
ment
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ment de Carignan Salières. De vint-

quatre Compagnies qui y étoient , on
en fit repafler vint en France , au bout

de trois ans , & les quatre qui demeurè-

rent furent composées de foixante &
quinze hommes chacune.

Il y eut plus de trois cens hommes
de ce Régiment qui s'établirent dans

le Pais, non pas avec des Filles de

joye , comme le prétend le Baron de

la tlontan ^ mais avec des Filles & des

Femmes qui étoient en France, à charge

à de pauvres Communautés , d'où on
les a tirées, pour les conduire de leur

plein gré en Canada, C'eft une chofe

que j'ai appris fur les Lieux par des

Perfonnesde probité & dignes de foi:

comme du R. P. Jofiph Recollet, Ca-

nadien & d'autres Vieillards qui ont

prefque touché à ces premiers tems.

Ainfi la Hontan fi fujet à caution dans

tous les points Capitaux de fon Ou-
vrage, ne doit pas faire prendre pour
Vérité, dès calomnies fi injurieuîès à

l'honneur des Canadiennes. Il n'en

auroit pas pu dire davantage de la

Louifiane , où chacun fait que l'on a

envoyé beaucoup de Filles du caractè-

re
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re fur lequel il paroît prendre tant

de plaifir à s'étendre.

Les quatre Compagnies de Soldats

de Marine qui reftoient , furent encore

reformées en fe mariant , & on leur don-
na des Habitations. Elles furent rem-
placées la même année par quatre au-

tres Compagnies. Et même tous les

Soldats de nouvelle levée
,
que l'on y

envoyé encore tous les ans , font déga-

gés d'abord qu'ils trouvent à fe marier :

ce qui ne manque pas de leur arriver

,

d'autant que les Familles Canadiennes
,

femblent plus fournir de Filles que de
Garçons.

Les Vivres dans le Canada , fe ven-

dent prefque pour rien. Le bled y
croit en abondance aufli-bien que les

légumes
i
& le Poiffon y eft en fi

grande profufion que ceux qui l'appor-

tent à la Ville pour le vendre, en laiC

fent fouvent plus de la moitié fur la

place du Marché pour les pauvres Gens
qui le ramaflent. On y voit quantité

de Grands Eturgeons, de Poiffons

blancs , de Truites , de Poiflbns armés

,

de Harangs, de Barbues, de Mulets,

de Morues > de Saumons , de Carpes

,

de

/
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de Goujons & furtout d'Anguilles
, que

l'on prend dans des nafles le long du
Fleuve «SV. Laurent

,
lorfque la Marée

monte , & fouvent en fi grande quan-

tité, que ces mêmes naffes, boëtes ou
panniers bouteux rompent quelquefois

fous la charge. D'un autre côté, ou-

tre leur nombre prodigieux, elles font

fi groflès ,
que les Habitans qui font

fur les Côtes le long de ce Fleuve , en
font boucanner pour l'Hiver ou s'en

fervent pour faire de l'huile. Cette

Pêche fe fait immédiatement audeflbus

de ghiebec, & un peu au deffus, félon

la Marée montante.

Le nombre de Tourtres ou efpéce

de Tourterelles , qui viennent dans ce

Païs pendant l'Eté , eft 11 monilrueux ^

que lorsqu'elles fe jettent fur des terres

enfèmencées , elles n'y biffent aucuns

grains; deforte que l'Evcque du Ca-
nada s'eft vu contraint , en de certains

tems , de faire faire des Prières publi-

ques à cette occafion & d'exorcilër ces

animaux qui n'y portent préfentement

pas de dommage, pareeque les Habi-
tans qui commencent à s'y peupler

,

font ravis de les y voir & fe font un
plaifir
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pîaifir de les tuer. J'en ai abbatu moi*
même jufqu'à 44. d'un feul coup de
fufil. Les Canadiens mettent des per-

ches en pente vis à vis de leurs portes,

où ces Qifeaux fe perchant , ils les pren-

nent tout de file & en peuvent tuer

plus que je ne viens de dire d'un feul

coup, fans fortir même de leurs maifons.

Les Fleuves de VEurope , ne font que
des ruifleaux , en comparaifon de ceux
de ce Nouveau Monde. Comme il n'y

a pas d'endroits au monde où les eaux
des Lacs & des Rivières entrecoupent

fi fréquemment les Terres, on peut

dire que les Canots fauvages dont ils

fe fervent pour les traverfer pendant
l'Eté, leur font d'une grande utilité,

ainfi que je le ferai voir par la fuite.

Ces Canots font faits d'écorce de
bouleau & peuvent pafler pour le

Chef-d'Oeuvre de l'art des Sauvages.

Rien n'eft plus joli & plus admirable
*que ces machines fragiles, avec les-

quelles cependant on porte des char-

ges immenfes & dont la pefanteur

n'empêche pas que l'on ne puifle aller

avec beaucoup de rapidité. Il y en a

de différentes grandeurs > de deux , de

quatre
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quatre
,

jufqu'à dix places diftinguées

par des barres de traverfb. Chaque
place doit contenir aifément deux Na-
geurs

,
excepté les extrêmes qui n'en

peuvent contenir qu'un. Le fonds du
Canot n'eft que d'une ou de deux piè-

ces d'écorce auxquelles on en coud
d'autres avec de la racine qu'on gom-
me en dedans & dehors, de manière

qu'ils paroiiïent être d'une feule pièce.

Comme Pccorce, qui en fait le fonds

n'a guère au-delà de Pépailfeur d'un

écu , on la fortifie au dedans par des

lattes de bois de cèdre extrêmement
minces, qui font pofées fuivant la lon-

gueur du Canot & par de petites va-

rangues du même bois , de Pcpâiffeui

d'un ou de deux ccus
,
rangées près à

près, dans le fens de la courbure du
Canot 5 d'un bout a l'autre. Outre
cela, l'extrémité des bords eft épaiffie

par des cercles, comme feraient à peu
près ceux de nos tonneaux , dans le£

quels font enchatîées ces varangues

qu'ils arrêtent, & où font attachées les

barres de traverfe , lesquelles ièrvent à

affermir le Corps de tout l'Ouvrage.

11 n'y a ni poupe ni proue. Les deux

bouts
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bouts font entièrement femblables, par-

ce qu'on n'y attache point deGouver-
vernail & que celui qui eit le dernier

à un de ces bouts peut devenir le pre-

mier, en tournant feulement le dos aux
autres fans changer de place , en cas

qu'il s'agît de retourner fur les mêmes
traces. Les avirons font fort légers

,

quoique faits d'un bois d'Erable qui eft

allez dur. Us n'ont guère que quatre

pieds de long, dont la pelle en em-
porte un & demi fur cinq ou fix pou-
ces de largeur.

Le P. Hennepin raporte qu'ils font

ronds par deffous. Cependant je n'en

ai jamais vu que de plats , & je n'ai point

entendu dire, ni ne crois pas même
qu'il y en ait d'une autre forte.

Si ces petits Bàtimens font commo-
des , ils ont auffi leur incommodité 9

car il faut ufer d'une grande précaution

en y entrant & s'y tenir alfez contraint
>

pour ne pas tourner & pour foûtenk

le balancement du Canot lorsqu'il eft:

en train d'aller. Us font d'ailleurs lî fra-

giles que pour peu qu'ils touchent fur

le fable , ou fur des pierres , il s'y fût

des crévafles par où feau entre &peut
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gâter les marchandifes ou les provi-

sions qu'on porte: ce qui m'eft arrivé

plufieurs fois, comme je le dirai plus

au long. 11 ne fe paiîbit pas de jours

avec mes Sauvages ,
qu'il ne fe trouvâc

quelque endroit qu'il nous falloit gom-
mer. Nous nagions affis & de bout
dans les eaux douces & tranquilles

,

mais nous étions forcés de nager à

genoux dans les Rapides.

On en a fait cependant qui ont près

de fix pieds de largeur à leur ventre ,

& auxquels on peut mettre de peti*

tes voiles. Mr. le Gouverneur Géné-
ral & Mr. l'Intendant fe fervent de ces

derniers , lors qu'ils vont à Montréal*

Cependant , comme ils ne laiifent pas

d'être légers, il feroit dangereux de
les mettre à la voile iorfque le Fleu-

ve eft agité par la violence des vents
;

car alors on courroit rifque de périr.

Pour cette raifon , la traverfée des

Lacs eft fi difficile, que les plus Pru-

dens ne i'entreprennent guère, fans

avoir bien confulté le tems; ils ran-

gent avec cela les Terres autant qu'ils

peuvent, ou coupent de Cap en Cap
& tâchent de gagner d'Ile en Ile.

G Avant
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Avant d'entrer dans notre Canot,

mes Sauvages & moi avions toujours

foin de jetter au bord de l'eau , quel-

ques pierres , fur lefquelles nous mar-
chions. C'eiî une précaution néceflai-

re
,
pour n'avoir pas les pieds mouillés

en entrant dans ces fortes de petits

Bâteaux. Une autre
,
que nous avons

toujours obfervée avec la même exacti-

tude, c'ell: de le tirer de l'eau
5

cha-

que fois que nous en fortions. Nous
avions grand foin de le renverfer auffi-

tôt fur le fable, tant pour le confer-

ver des vents
,
que pour le faire fêcher

& reparer les crevafTes qui s'y faifoient,

prefque toutes les fois que nous na-

gions Pour cet effet, on fc fert d'une

gomme qu'on détache du bois d'Epi-

nette, ou de quelqu'autre Arbre réfi-

neux , dont VAmérique ne manque point

dans fà vaite étendue.

Les Algonkins, les Qutaouacs, les

Mcntagnois & quantité d'autres Nations

de la langue Algonkine, font les plus

habiles à travailler ces Canots d'écorce,

avec quelque différence néanmoins les

uns des autres. Les Abenakis
, par ex-

emple
3
Jçs relèvent peu par leurs bords
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& les font fi plats par les deux bouts

,

qu'ils font prefque de niveau dans tou-

te leflr étendue; & cela, parceque,

voyageant dans de petites Rivières , ils

pourroient être incommodes & hrifés

par les branches qui débordent & s'é-

tendent fur l'eau des deux côtés du
Rivage ; au lieu que les Outatuacs Ôc

les Nations d'en haut, ayant à navi-

guer dans le Fleuve St* Laurent , où il

y a beaucoup de Cafcades 5c de chu-

tes , ou bien dans les Lacs où la lame
cil toujours fort grolfe , doivent avoir

des Canots , dont les bouts foient

hauts & élevés, afin de brifer la vague

& d'être moins expofés à recevoir

l'eau.

Je n'ai point vu de Canots d'écor-

ce de bouleau chez les Iroquois , qui

n'euffent été achetés des autres Na-
tions Sauvages ; car ils n'en font or-

dinairement que d'écorce d'Orme , mais

qui font fi mauvais , fi vilains & fi mal
faits que la vue en fait mal au cœur :

Auffi n'en regrettent.ils pas beaucoup
la perte , lors qu'ils fe trouvent brifés.

Ils les font le plus fouvent d'une feule

pièce
5 & les travaillent avec toute la

G 2 mal-



IOo AVANTURES
malpropreté & la grofficreté imagina^

blc. Ils coupent cette écorce aux qua-

tre coins, où il eft neceflaire de la re-

plier pour faire les pinces , Se après l'a-

voir coufuë dans ces coins &: aux deux
bouts , ils l'affermiflent avec des bâ-

tons fendus
,
pour la gêner & l'empê-

cher de s'ouvrir. Ils font les varan-

gues, les barres & les cercles du
tour , de fimples branches d'Arbres

,

qui ne font qu'écôtées & û mal ran-

gées, qu'on ne peut rien voir de plus

groflier. Cela devroit infpirçr natu-

rellement de la défiance à ceux qui

ont à expofer leur vie dans ces Ma-
chines, fur des Rivières auifi dange-

reufes que le font celles du Canada*

Cependant ils s'y abandonnent avec

une confiance merveilleufë à la rapidi-

té des Eaux, dans les Sauts & dans les

Cafcadcg, lorsqu'ils dépendent les Ri-

vières, ou qu'ils les refoulent , non fans

des fatigues incroyables, en piquant

de fonds avec la perche.

CHA-
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CHAPITRE VIL

Départ de VAuteur avec des Sauvages $

Son déguifervent j // efi malheureu-

rnent reconnu par des Canadiens.

"\ /fOn Emploi n'étant pas aflez con-

fidérable pour m'engager à de-

meurer en Canada , & d'ailleurs le Cli-

mat du Pays & la manière dont j'y

avois été envoyé me plongeant dans

une mélancolie inexprimable, je n 5é-

tois uniquement occupé
,
que des mo-

yens dont je me fèrvirois pour en
fortir.

J'y demeurai cependant l'efpace d'u-

ne année, efperant toujours que mon
Père me devenant favorable , mes affai-

res changeaient de face : mais ce

tems étant écoulé & neuf mois de
plus, fans en recevoir aucune nouvel-

le ni confolation d'Amis, ni reponfè

d'aucun Parens Se n'en devant plus

attendre, vu qu'il n'y avoitplusde VaiC
féaux de France à arriver , le defefpoir

G 3 me
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me prit, ou plutôt leur abandon fut

caufe que je pris la refolution de for-

tir de ce Pays , à quelque prix que ce

fût. Je tentai tous les moyens d'en

venir à bout par les Navires qui étoient

dans la Rade ; mais malgré tous mes
foins , il me fut impoffiblede rcuflîrde

ce côté , faute de Paffeports. Je fus

donc obligé , pour n'en point démor-

dre, à prendre le malheureux parti de

rifquer ma vie parmi les Sauvages. En-
vain mes amis voulurent me remontrer

tous les dangers auxquels j'ailois m'ex-

pofer : Envain me firent-ils un horri-

ble tableau des fatigues que j'aurois à

eifuyer dans ce Voyage , d'où il paroiC

foit entièrement impoffibie
,
que j'écha-

palTe fans quelque miracle: Envain ils

me représentèrent que je nedevoispas
partir feul avec des Sauvages , dont la

complexion du corps, le tempérament
& les manières de vivre font fi diffé-

rentes des nôtres ; rien ne fut capa-

ble de m'en détourner.

Pour cet effet je feignis une partie

de Chaffe^afin de m'ablenter pendant
quelques jours de mon Emploi, qui

corîimençGit à me donner quelque re-

lâche
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lâche , par le départ des Vaifleaux. Je
partis donc fous ce prétexte, avec une
auffi grande provifion de poudre, que
fi j'euiTe dû chafTer pendant un mois;

mais mon deflein ctok d'en faire des

Préfens aux Sauvages avec qui je vou-

lais parler: Précaution, fans laquelle

il eft inutile de traiter d'affaires avec
ces fortes de Gens !

j'arrivai fur le foir chez un de mes
Amis, qui avoit une Maifon fituée aux
environs de Lavette

,
Village des [Ju-

rons
^
qui n'eft qu'à quatre lieues de

Québec. Ces Sauvages ont été ainlî

nommés par les Peuples du Canada,
parce qu'ils avoient leurs cheveux brû-

lés d'une telle manière
,
que leur tête

reffembloit à une Hure de Sanglier, ils

habitoient autrefois au delà du Fort
Frontenac

,
qui eft au-delfus de Mont-

réal.

Le grand Lac des Hurons , ainfi nom-
mé aujourd'hui de leur nom,dénote leurs

anciennes Habitations. Ce Lac efl ap-

pellé par eux Karegnondy -il fe déchar-

ge dans celui à'Erié, avec lequel il

contribue à former le grand Saut de
Niagara & a augmenter le fameux

G 4 Fleuve
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Fleuve Si. Laurent. Il eft navigable

par tout ; fon circuit peut avoir fept

cens lieues fur deux cens de longueur i

mais fa largeur eft inégale- Vers

VOu'éJi il contient plufieurs Iles affez

grandes du côté de fon embouchure.
Ces pauvres Sauvages étoient telle-

ment détruits par les Iroquois
5
qu'à pei-

ne pouvoient-ils compter parmi eux
foixante Guerriers

,
lorsqu'ils furent

obliges de quitter ces Lieux
5 pour ve-

nir le réfugier parmi les François
,
qui

leur accordèrent la demeure qu'ils ont

préfentement & promirent de les pro-

téger contre leurs Ennemis communs.
Préfentement ils font environ au nom-
bre de quatre cens, qui habitent pro-

che de Quibec , ou dans le Village dont

je viens de parler. Leurs Cabanes y
font bâties à la mamière des Euro-
péens , c'eii à dire

,
qu'elles font d'u-

ne liruclure folide, étant faites avec

des pierres , du plâtre , &c. Elles con-

fervent néanmoins leur ancienne for-

me, c'elt pourquoi elles lontlans ma-
gnificence , ni art

;
n'ayant d'autre

commodité, que celle de les mettre un
peu mieux à l'abri des vents & des
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injures du tems, que les autres Sau-

vages.

On peut dire avec vérité que les

Hurons , dans très peu de tems , n'au-

ront plus rien de fauvage que le nom.
Ils commencent à fe familiarifer avec

les Canadiens & les François ; vivent tous

comme de bons Chrétiens^ chantant

en leur propre langue toutes les Priè-

res, Hymnes & Pfeaumes, que l'on

chante journellement dans l'Eglife Ro-
maine. Les Jefuites n'épargnent ni

foins , ni peines , pour leur faire quitter

leur ancienne férocité & fuperftition

,

afin de les tenir dans la bonne voye
du falut. Je puis certifier que mes deux
Condu&eurs Hurons , outre leurs Dévo-
tions du matin , du foir & de leurs

repas ne fe feroient jamais mis dans

leur Canot
,
qu'ils n'euffent auparavant

adreifé leurs Prières à Dieu.

J*étois ravi d'admiration, de voir

que des Peuples
,
que nous appelions*

Barbares
,
s'acquittoient fi exactement

de ce Devoir envers leur Créateur.

La manière humble & dévote, dont ils

faifoient ces Prières à haute voix , me
îouchoit ienfiblement le cœur

5
fur-

G $ tout



io6 AVANTURES
tout lorsque je les entendois récitant

nos Litanies & Te repondant Pun à

l'autre ^ auffi bien que dans beaucoup
d'autres Hymnes de nos Eglifes, que
je pouvois aifément comprendre par

la différence des tons de voix ou chants

dont ils s'exprimoient.

L'Eglifè ou plutôt la Chapelle dé-

diée à Notre Dame de Lorette, donne le

nom au Village qu'habitent ces Sau-

vages, Les Canadiens y font beau-

coup de Pèlerinages par dévotion.

Mr. le Gouverneur Général de foNeu~
velle France & Mr. l'Intendant y vont

tous les ans & y régalent par diver-

tiffement tous les Sauvages.

Ce fut proche deceLieu^où,étant
arrivé chez cet Habitant que j'y avois

pour ami, je refolus d'effeduer mon
entreprife. Je lui communiquai d'a-

bord mon deflèin & PintéreiTant h me
rendre fervice, je l'obligeai en même-
tems à me garder le iècret. Dès le

lendemain matin il fit venir chez lui

ceux Sauvages de cette Nation, dont

la probité & le cara&ère lui étoient

très connus. lis parloient tous deux
affez bien François pour fe faire en-

tendre ,
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tendre, deforte que je leur fis conve-

nir qu'ils viendraient k Québec
y au plû-

tard dans trois jours , où je devois

conclure avec eux mon marché chez

un Marchand de mes amis. Comme
ils avoient déjà pris la refo'ution de
faire une Partie de deux ou trois mois

de Chafle , ils acceptèrent volontiers

ma propoûtion & me tinrent leur pa-

role.

Je les menai chez mon Marchand

,

qui promit de leur donner à chacun
pour cinquante écus

,
argent de Fran-

ce, de Marchandises telles qu'ils les

voudroient avoir, à condition qu'ils

me conduiraient auparavant, en toute

fureté
,

jufqu'au premier Fort des An-
glois. Pour plus grande fôretc il ne
s'engagea à livrer les dites Marchandi-

fes qu'après leur Retour & fur un Bil-

let de ma main
,

qui dénoterait mon
arrivée à bon port jufques à cet en-

droit. Mais comme les Sauvages Hu-
tons , ne font point amis des Anglais,

ils ne voulurent jamais convenir de me
conduire plus loin qu'à Naranzouac.
Ce Village des Iroquoïs fitué à deux

cens lieues des François
3

n'eft éloigné

du
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du premier Fort dnglois^ que d'environ

vint cinq à trente lieues. Us s'enga-

gèrent de me faire faire le refte du
Chemin fous la conduite de quelqu'un

de leurs amis Iroquois , & de la fidé-

lité defquels ils me repondoient par

avance.

Notre Départ arrêté , j'allai les atten-

dre fecrettement , au jour marqué dans

la maifon d'un de mes amis qui de-

meurok à la Baffe-Ville du côté de l'In-

tendance. Voulant cacher mon éva-

fion , je me déguifài comme eux , ou
pour mieux dire , je m'habillai à la

Sauvage , afin de n'être point re-

connu par les Habitans du Pays, ou
Courreurs de Bois, qui auroient pu rom-
pre toute mon entreprife, en me re-

menant h Québec ^ dans Peiperance d'en

être recompenfés. Je quittai donc mon
Habit, ne me refervant qu'une (impie

refte, par defîus laquelle je mis une
chemife fale & une couverture bleue.

Je me fis coudre des MitaiTes ou pic-

ces de mazamet fur lesjambes
;
je pris

des fouliers fauvagcs& Ton m'appliqua

par tout le vifage de la couleur rouge

& jaune , fur laquelle Ton me peignit

un
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un Serpent
5
dont la tête , après que

le corps m'eut formé le contour duvi-

fage, me repondoit au bout de nez.

La couleur de ce Serpent étoit verte.

Mes cheveux bien graiffés étoient re-

levés d'un côté & pendoient de l'au-

tre : ce qui me donnoit une figure af-

freufe y quoique peu extraordinaire

dans ce Pays. Cette précaution me
fut prefque inutile , comme je le ferai

voir dans la fuite.

Mes Sauvages étant bien munis de
poudre & de plomb v je leur fis don-

ner, pour les contenter , une petite

provision de lard , de Beuf falé , de
farine & de pois dont ils lont fort

friands. Mais, que mon peu d'expé-

rience me trompa bien dans cette

précaution ! Car n'étant point robufte

& les routes que nous devions pren-

dre, étant fort difficiles par raport à la

rapidité des Rivières, aux Forêts af-

freuies que nous devions traverlèr, je

leur donnois précifement de quoi me
faire fuccomber ou périr dans nos
premiers Portages. C'eft ce qui me fut

infailliblement arrivé , fi par bonheur
pour moi

5
ces deux Sauvages qui m'ac-

com-



no AVANTURES
compagnoient n'cuflent pas été d'un

naturel bon & fusceptible de compaf-

fion.

Je partis avec eux, le if Mars, 1731.
Nous canotâmes vigoureufement jus-

qu'à ia Rivière de Jacques Cartier , où
un vent un peu trop violent s'étant é-

levé , nous fumes obligés de mettre pied

à terre, avant que de gagner & Saut de

la Chaudière
s
qui n'ell éloigné de J^£-

Iw
,
que de quatre à cinq lieues.

Pendant que nous nous repofions fur

le bord du Fleuve St. Laurent
,
qui eft

fort large en cet endroit , deux ïîa-

bitans de ces Côtes vinrent nous pré-

fenter la main , en nous difant : Bonjour

Frère. Ils suffirent à côté de nous, pour
fumer une pipe , en fe chauffant au-

près d'un bon feu que nous avions fait.

Quoique je ne me fauvois pas pour
avoir commis aucun crime , mon cœur
ne laiiia pas que de palpiter à cette

vue ; c'elt pourquoi je me levai auffi-

tôt é: voulus feindre d'avoir affaire dans

le Bois qui étoit derrière nous, pour
éviter l'occalion de leur parler & d'en

être reconnu , mais envain : car l'un

deux me tirant par la couverture dont

j'étois
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fctois enveloppé, mé dit : Ou vas-tu ? Te

voilà bien beau! Vas»tu te marier? Un
de mes fauvages me voyant embarraffé ,

repondit fubtilement pour moi : Non ,

laijfe-le aller -, il ne pwk pas François :

en même-tems il me dirent quelques

paroles fauvages qu'ils favoient & que
je n'entendois pas

,
auxquelles je repon-

dis par quelques mots Grecs qu'ils fei-

gnirent d'entendre pour contrefaire

les habiles Gens dans la langue Hu-
ronne, qu'ils difoient même être plus

belle que la Françoife. Je repondois

fouvent à leurs difcours par un ris

niais , qui , à ce que je crois , leur parut

affedé ; car l'un d'eux un peu trop

hardi, je ne fai fi c'eft par foupçon,
s'avifa de vouloir lever par force ma
couverture

,
pour voir fi je n'avois pas

une culotte ; ce qui infailliblement

m'eût fait reconnoître. Mais Nicolas

Katarachiou , le plus jeune de mes Sau-

vages, homme grand & extrêmement
fort , irrité de fa hardie(Te , le prit par

le bras & le jetta un peu trop bruta-

lement dans le feu
,

quoiqu'il n'eût

deffein que de le repoufler. L'Habi-
tant , homme robufte , voulut en tirer

ven-
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vengeance, & prenant un tifon, en
donna malheureufement par le vifage

de Nicolas
,
qui, transporté de fureur,

du coup qu'il reçut , alloit tuer fon Ad-
verlaire , (i mon autre Sauvage nommé
Antoine Schenraguetton , Oncle de Ni-
colas j homme fort , mais prudent , ne
fe fut faifi de la hache de fon Neveu.
Pour moi Je fautai fur lesfufils , que je

cachai au plus vite fous des broffailles.

Cependant ma précaution ne les

empêcha pas d'en venir aux mains avec

armes égales. Jamais combat ne fut

plus chaud ; les tifons faifoient feu par

tout ; la Vi&oire balança quelques tems
;

mais Antoine, voyant fon Neveu feul

contre deux, fe mit de la Partie. Il

courut comme un furieux , renverfà

un des Canadiens. L'autre dans le mê-
me inftant tomba aux pieds de Nico-

las & ils auroient été infailliblement

tués tous deux, fi je n'euffe fuplié à

mains jointes mes Sauvages de leur

pardonner. J'écois fi troublé dans cet

accident imprévu, que, fans y penfer

je failbis mes remontrances en pariant

François. Un de ces Habitans me fit

appercevoir de monindifcrétionfcnme
criant :
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criant. Ah ! Chien de Deferteur Je voyois

bien que tu ri*etois pas Sauvage ! Tu par-

les pour nous
,
quand il rfeft plus tems&

que tu nous a fait ajfommer par des Bar-
bares ! Va , va , tu nous la payeras.

Cette parole lui coûta cher - car , crai-

gnant qu'ils ne fuffent me dénoncer à

Québec, j'ordonnai fur le champ qu'on
brifât leur Canot. Il étoit grand , fort

beau & rempli de Marchandifes \ mais

fa beauté ne l'empêcha pas d'être mis

en pièces
;
après quoi Nicolas, non con-

tent de cette a&ion, les cnargea en-

core de coups fur les jambes & par

tout
,
par raport à leurs menaces ; &

voilà comme ces deux Champions fu-

rent accommodés en langue Huronne,
qu'ils eltimoient tant.

Ce commencement malheureux ne
me préfageoit rien de bon pour la fuite.

Nous traverfâmes au plus vite le Fleu-

ve, pour arriver à l'autre bord , où nous

nous trouvâmes dans une petite Ri-

vière formée par la chute du Saut de la

Chaudière. Ce fut là , où pour la pre-

mière fois nous mîmes notre Canot
hors de l'eau

,
parce qu'il nous étoit

impofïïble de canoter plus loin , à caufe

H de
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de ce Saut. Mes Sauvages pâles & de-
faits du coup qu'ils venoient de faire

,

ne favoient plus s'ils dévoient con-
tinuer leur Route , ou retourner à leur

Village. Us fe tinrent affis ians me par-

ler & prirent Confeil entre eux à ce

fujet. Après avoir rêvé pendant près

d'un quart d'heure , la tête bailfée fur

leurs genoux, Antoine me dit: Tiens y

Claude , c'eft ainfi qu'ils me nommoient

,

Je fai que tu es Fils d'un grand Chef de

ta Nation que tu paffes chez nous en

fecret pour de grandes Raifons. Tu 'vois

ce que nous venons de faire pour toi ! Prens

courage ; mon Neveu ne veut plus re-

tourner chez lui, je lui viens de parler

pour toi. Tu fais que je fai juré à Que-
bec, que je te traiterois comme mon pr&<«

pre Fils, je te tiendrai mapromejfe : Re-
garde moi Je fuis ton Père 5 je te conduis

rai
y
je te défendrai :je te ferai manger la

chair de tes Ennemis. En achevant cet-

te parole, il m'embraïTa.

Je les remerciai tous deux & leur

promis ,que lorfque je ferois arrivé en
France, je ne manquerais pas de re-

connoître une telle faveur par des Pré-,

fens coufidcrables ,
que je leur envoi-
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fois* A toutes mes paroles ils fe re-

gardoient tous deux remplis de joye

& d'étonnement, flattés de la douce
* efperance de devenir un jour plus ri-

ches que leurs Camarades. Nous nous
enfonçâmes profondément dans les

Bois , afin de quitter , le plus vite qu'il

nous feroit poiïible , les Habitations

Françoifes, qui font ordinairement le

long du Fleuve St. Laurent.

Avant que de parvenir en lieu de

I fureté , il nous falloit montr une lon-

gue Montagne, pour gagner le detiiis

de cette petite Rivière remplie de fort

défagréables Cafcades
,

qui nous la

rendoient impraticable dans l'endroit

où nous étions. L'embarras n'étoitpas

petit, quoique le chemin n'etoit pas

des plus difficiles: car il s'agiifoit de
faire trois lieues en montant parmi de
grands arbres

, d'y transporter notre

Canot , & notre petit Bagage
0

qui

ne laiffbit pas d'être péfant.

H 4 C H A-
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CHAPITRE. VIII.

Fatigues de VAuteur dans les premiers

Portages. Rencontre d'unjeune Sauva-

ge £5? de deux autres Habitans. De-
scription du Saut de la Chaudière &
terrible Naufrage que fit l'Auteur

en cet endroit.

T A manière des Sauvages pour por-^ ter leurs Fardeaux eiî: admirable.

Ils les attachent avec une fangle ou
bretelle, qui leur ceignant le front,

lai fie repoièr le Paquet fur leurs épau-

les
;
après quoi ils courent les bras croi-

fcs à travers des Forêts aftreufes , fou-

vent-même avec des charges , qui fe-

roient fuccomber les plus robuftes Por-

tes faix de YEurope. Quoique les Sau-

vages foient ii forts, il eft très rare ce-

pendant de les voir fe charger d'un tel

embarras , à moins que ce ne foitdans

une néceîîité abfoluë. Cette fonction

regarde ordinairement leurs Femmes.
Ccft
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Ceft bien aflez faire pour elles , de ce

qu'ils ont la bonté de les difpenfer de
porter leur Canot & de ce qu'ils fe

donnent la peine de porter eux-mêmes
leurs fufils. Ils n'ont pas d'autres Bê-
tes de charge que leurs Femmes. C'efî:

une pitié de voir quelque fois ces pau-
vres malheureufes

, qui, outre qu'elles

portent leurs En fans qui ne peuvent
marcher , fe trouvent encore lurchar-

gées de tout l'équipage de la Cabane.
Ce Fardeau

%
en grofleur & pefanteur,

reflemble aflez aux charges que nous
pourrions mettre fur nos Bourriques en
Europe. Ces Barbares marchent devant

elles, fans s'ernbarrafler fi elles peuvent
les fuivre , fe contentant de leur indi-

quer le Rendez-vous.

Préfentement les Sauvages, qui font

dans le voiûnage des Villes ou Habi-
tations Françoifes , ont voulu remé-
dier à cet inconvénient & fe font* mis
en pofleflion d'avoir de petits Chevaux
pour conduire à la Cabane leur bois

en traîneaux pendant l'Hiver, & fur

le dos des mêmes Chevaux pendant
l'Eté. Ce qui les rend fedentaires 8c

fait qu'ils commencent un peu mieux
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à s'humanifer avec les François ; au lieu

qu'autrement ils fe trouvoient dans la

dure neceffité de transporter de tems
en tems leurs Villages : car , comme
il faut que tous les jours les Femmes
portent à leur Cabane le bois de chau-

fage ,
plus le Village demeure dans un

même endroit, plus le bois s'en éloi-

gne; deforte que , après un certain nom-
bre d'années , elles ne peuvent plus te^

nir au travail de charroyer de û loin le

bois fur leurs épaules»

Un Sauvage croiroit pafler pour in-

fâme, s'il s'avifoitde s'entre-mêlerdans

ces occupations fatiguantes
,
qui ne re-

gardent que les Femmes. Mais les jeu-

nes gens ravis d'avoir des Chevaux à

mener
,
prennent volontiers cette pei-

ne, & les Femmes par ce moyen, dé-

chargées d'un fardeau très onéreux,n'en

ont pas moins de plaifir qu'eux. Néan-
moins ils font tombés dans un autre

inconvénient , car ces chevaux qui com-
mencent à être en grand nombre, fe ré-

pandant par troupes dans leurs Champs
de bled d'Inde, où il n'y a point de
hayes ni de clôture pour les arrêter, les

dclblent entièrement , fans qu'on puiffe

y
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y porter remède. Hors d'état de les

nourrir dans des Ecuries , tout ce

qu'ils peuvent faire c'eft de les enfer-

mer dans de mauvais Parcs
,
que ces

Chevaux franchisent aifément
;
Ibitque

ne trouvant pas affez de nourriture

dans ces Enclos , ils foient portés d'eux-

mêmes h en aller chercher ailleurs dans

les bleds d'Inde, qui les affriandent plus

que l'avoine; foit que les Enfans qui

font ians cefle occupes à les animer
pour les faire battre, les preffent &
les forcent de fauter par deffus leurs

barrières.

Pour moi qui ne me trouvois point

propre à porter aucun fardeau-, je ne
fus pas peu furpris de me voir le front:

bridé
, pour transporter une charge

qui étoit capable de m'entrainer ou
me faire renverfer de côté, pour peu:

que je n'euflè pas marché droit, la tê-

te un peu panchee fur Peftomach. Je
me tenois ferme du mieux qu'il m'étoic

poffible & me cramponnois comme
un Mulet chargé

,
qui veut ib tirer d'un

mauvais pas. Je tombois de tems ea
tems fur les genoux & avois beaucoup
de peine à me relever. Mes Sauvages

H 4 bieiî
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bien loin devant moi, portoient tous

deux le Canot, & je les fuivois à la

pifte par un petit fentier qu'ils m'a-

voient marqué & qui n'étoit pas des

plus frayes, par raport aux feuilles des

arbres que le Vent y avoit apportées.

Comme il y avoit déjà près d'une heu-

re que je les avois perdu de vue &
qu'ils ne revenoient point fur leurs pas

,

lelon qu'ils me l'avoient promis, Tin- „

quiétude me prit & les forces me
manquèrent au pied d'un endroit qui

ctoit un peu trop efearpé pour un Hom-
me fatigué & chargé d'un fardeau tel

que celui que j'avois. Je ne laiffai pas

néanmoins , de vouloir courages
fement le franchir, fans favoir fijete-

îiois la véritable route. L'efperafi-

ce de découvrir de loin mes Sauvages

fut caufe que je fis cet effort A pei-

rie avois-je grimpé cinq ou fix toifes

que mon paquet m'entraîna. Je roulai

avec lui Pefpace de plus de cent cin-

quante pas en reculant, fans pouvoir

qu'arrêter qu'à la pointe d'une Roche,
où peu s'en fallut que je n'euffe le bras

droit cafié avec les mâchoires. Arrê-

té en ce lieu , le corps moulu & le vi-
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fage tout enfanglanté Je me traîne pro-

che d'un grand arbre pour y prendre

quelque repos.

Un jeune Sauvage Abmakis^ qui paf.

foit dans ces environs, m'entendant gé-

mir, s'approcha de moi & me pre-

nant pour un des Siens , me témoigna

fa pitié , en fe jettant fur moi à corps

perdu &faifant quantité de hûrlemens

horribles , autant capables de m'étour-

dir, que d'épouvanter toute Perfonne

qui ne comprend , ni ne s'attend à

une pareille condoléance. Sa péfan-

teur jointe à la douleur que me cau-

foit mon bras me faifoit faire des cris

qui interrompoient les fiens. Il ceffa

de hûrler; & s'apercevant que j'étois

François fous un tel déguifement , fa

Il ramafla mon Paquet qui étoit à quel-

que pas plus loin que moi, le char-

gea fur fes épaules & disparut comme
un éclair.

A peine étoit-il parti que voici ve-

nir Nicolas. Il m'avoit cherché par
tout 5 mais comme je m'étois écarté

du fentier qu'il m'avoit montré, ce ne
fut pas fans peine qu'il me retrouva.

fembla changer en frayeur:

Quel
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Quel ne fut pas fon étonnement , lors*

qu'il me vit dans un fi pitoyable état !

Qui fa maltraité , me dit-il auffi-tôt?

OU efi ton Paquet ? Il efi perdu , lui ré-

pondisse, £5? je ne w?en foucic guère
,

car fans lui je me porterois mieux. Ce
n'étoit que de la farine & un peu de
pois que je portois , ainfi je pouvois

bien parler de la forte, d'autant que
la poudre & le plomb que je leur avois

donnes, pouvoient plus que fuffire pour
faire notre voyage fans cet embarras.

Mais lui
, qui s'en ibucioit plus que moi

,

voulue favoir abfolument ce que j'en

avois fait. Je ne pus lui dire autre

chofe , finon qu'un Sauvage me l'avoit

emporté. Tu en as menti, repartit-

il brutalement ,
Sauvage rfefi pas vo-

leur , niais François effl
voleur , tu as

caché ton paquet , tu le retrouveras , ou

je jure par le Grand Esprit, que je te

reconduirai à Québec chez le Grand
Général qui me donnera beaucoup â'ar*

gent de toi. Ces paroles étoient autant

de coups de poignards pour moi ; car

efletiivement, il auroit étérecompen-
fé s'il m'eût reconduit. J'ajoutai tout

ce que je pus, pour tâchera le perfua-
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der du contraire de ce qu'il penfoit
;

mais j'eus beau dire , il ne voulut ja-

mais me croire. C'eft pourquoi , outré

de colère -, il me quitta en me mena*
çant, & alla fur le champ appeller fou

Oncle Antoine. qu'il rencontra, par bon-

heur pour moi, fort h propos.

Pendant ces entrefaites, le Sauvage

qui avoit pris mon Paquet revint avec

deux Canadiens François
,

qu'il avoit

rencontrés dans fon Chemin. Comme
ils ne pouvoient s'entendre il les avoit

amenés vers moi k force de fignes &
de démonftrations. Ces Habitans ar-

rivés furent fort furpris de me voir en
cet état & encore bien plus lorsqu'ils

m'entendirent parler François. Je leur

dis naturellement le malheur qui ve-

noit de m'arriver , mais non pas celui

qui caufoit mon départ : Et comme je

ne favois plus à qui m'addreiïer dans

mon affliflion
, puifque mes Sauvages

s'irritoient contre moi pour ii peu de
chofe, je les fupliai au nom de Dieu
d'avoir pitié de mon fort

5
en me te-

nant caché chez eux pendant quelque
tems

,
jufqu'à ce que j'eulTe des nou-

velles de quelques amis que j'avois a

Québec



t£4 AVANTURES
Québec & par qui je les fcrois recom-
penfer. Mais Pun d'eux , fans me re-

pondre, & je ne fai à quel deflein,sV
vifa de me dépouiller de ma couver-

ture & de ma chemife \ enfuite me pre-

nant par défions le bras , il m'obligeoit

déjà violemment à marcher avec lui,

quand
,
par un coup heureux, mes deux

Hurons vinrent à paroître.

Nicolas
,
quoique bon , avoit néan-

moins quelque relie de férocité fàu-

vage; fa gourmandife lui fuggeroit la

maiiee de gagner Pefprit de km Oncle,

en lui faifknt accroire que je Pavois

traité de voleur; mais Antoine un
clfet de fa Prudence, voulut me voir

avant que de rien décider fur ce fujet :

& c'ell ce qui fut caufe qu'ils vinrent

fort à tems , pour me délivrer d'un dan-

ger irrémédiable', s'ils fulfent arrivés

un moment plus tard.

Le Sauvage Abenakis les ayant ap-

perçus, fe mit à crier de toutes fes for-

ces pour les appeller, leur difant,fans

doute en fa langue
,

qu'ils tenoient

un D^ferteur François. Nicolas lui vo-

yant le paquet friand dont la perte lui

cauibk tant de chagrin , & longeant
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à ce que je lui avois dit , changea bien

vite de fentiment. Comme il n'avoit

point d'armes non plus que fonOncle^ils

vinrent faluer prudemment YAbenakis^

lui parlèrent, & Confeil tenu entre eux

,

ils talonnèrent tous trois les deux Ha-
bitans,qui nepouvoient pas aller bien

vite à caufe de moi. Je ne favois pas

plus leur intention, que ces Canadiens^

car nous ayant abordés , ils me regardè-

rent d'un oeil farouche & firent fem-

bl.ant de ne me pas connoître.

J'étois fi faifi, que je ne pouvois
pas leur parler. Ils fe mirent donc à

côté de mes deux Conducteurs ; Puis

en faifant un cri effroyable , ils le faifi-

rent de leurs fufils dans le tems qu'ils

ne s'y attendoient pas. Ces deux Hom-
mes fort étonnés de ce procédé vou-

lurent en demander la caufe : mais

Antoine ,leur repondit pour toutes rai-

fons, qu'il n'avoit pas de compte à

•leur rendre; qu'on leur donneroic leurs

fuûls lorlque nous ferions prêts à tra-

verfer le grand Rapide du Saut de la

Chaudière
,
qui n'étoit qu'à trois quarts

de lieues d'où nous étions; Qu'il ne
tenoit qu'à eux de nous y fuivre,

autre*
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autrement, qu'on les leur laifferoit dans

cet endroit.

Je ne favois pas encore ce que tout

cela fignifioit ; tant je craignois qu'ils

ne voulurent avoir la gloire de me re-

mener eux-mêmes a Québec ^ d'où nous

n'étions pas fort éloignés. Je me confir-

mai d'autant plus dans cette opinion

,

que je me voyois defcendre par le mê-
me chemin où j'avois déjà paffé &que
d'ailleurs je croyois avoir franchi le lieu

dont ils partaient vpar raport au bruit

des chutes d'eaux , que j'y avois enten-

du. Cette idée changrinante affoiblit

mes forces. Relblu de perdre la vie

plutôt que de retourner, je me cou-

chai par terre , en leur criant : qu'ils

pouvoient aller où bon leur fembleroit;

que pour moi je prétendois ne pas a-

vancer plus avant. Au furplus je n'en

avois pas la force.

Mes deux Canadiens, ravis de cette

refolution en témoignoient déjà leur

joye par un ris moqueur. Elle fut cour-

te; car Antoine, le fufil bandé fur eux
y

les força de me porter fur ma couver-

ture pendant Pefpace des trois quarts

de lieues que nous avions à faire fur

cette
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cette Montagne. Cette aétion me fit

reprendre courage* Ces deux Porteurs

me difoient fouvent aux oreilles qu'ils

me connoiffoient bien
;
que fi jevoulois

retourner avec eux , je ferois beaucoup
mieux que de rifquer ma vie dans des

chemins d'où je ne reviendrais jamais

,

fur tout étant avec des Sauvages,

qui m'abandonneroient au premier en-

droit
;
que fi je voulois leur donner la

même fomme d'argent que l'on avoit

mis fur ma tête ils me conduiroient

aux Angloïs
,
par un autre chemin bien

plus facile. Ils me prenoient pour un
nommé YEguille] Garçon Tailleur

, qui

avoit caufé une Rébellion dans un Fort
avancé, où il étoit en garnifon. Sa
tête étoit à prix. Comme je me fou-

ciois peu de la vie & que je ne les

écoutois point , ils me menacèrent de
fe venger de la peine .que je leur don-
nois & en effet peu s'en fallut qu'ils

n'y réufiiffent comme je le ferai voir

bientôt.

Jamais évafion n'a été fi triftement

traverfée que la mienne dans fi peu
de tems & en fi peu de chemin. Ce
commencement J&'ÉtQÏt que le Prélude

de
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de ce qui devoit m'arriverdans la fuite,

Après nous être repofés plufieurs

fois en montant cette Montagne, nous
arrivâmes enfin à ce fameux Rapide,
qu'on nomme le Saut de la Chaudière.

11 étoit furieux alors, par raport aux
neiges fondues qui avoient enflé ce

Paflage. Son nom vient de ce que la

Rivière qui pafleencet endroit
, après

avoir fait plufieurs petites Cafcades,

tombe dans une efpèce de Baffin rond
en forme de Chaudière, où elle fem-

ble fe tranquillifer , & de la par une
chute de la valeur de 60. ou r.o. pieds

de haut, le précipite par deffus le Ro-
cher qui la tient élevée , au pied du-

quel fe faifant un lit, elle fe décharge

immédiatement dans le Fleuve ùlt.

Laurent dont j'ai parlé.

Le Bruifiementde ce Saut efl peu
furprenant pendant l'Eté , mais dans

le tems que j'y ai pafle , il faifbit un
bruit épouvantable. Le rapide que nous
devions traverfer fort au delfus de cet-

te grande chute étoit très large. Le
bouillonnement de fes eaux nous étour-

difloit tellement
,
qu'à peine pouvions-

nous nous faire entendre. Comme nos

avirons
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avirons étoient inutiles pour ce pafla-

ge, mes Sauvages ne rendirent les fu-

fils qu'ils avoient pris à ces deux Habi-
tans

9
qu'après avoir trouvé dans la

Forêt , deux jeunes arbres de la grofleur

du bras
,
qu'ils coupèrent afin de nous

fervir de pieux ou de perches pour foû-

tenir contre ces Courans. Les deux
Canadiens , curieux de favoir de quelle

façon nous nous tirerions d'affaire , vou-

loient attendre & s'alfeoir pour nous
regarder traverfer un lieu , d'où il n'étoit

pas croyable qu'aucun homme pût ja-

mais échaper. Comme je me méfiois

d'eux avec raifon, je déchargeai moi-
même leurs fufils & leur fis donner la

poudre & le plomb qu'ils avoient ^ au
Sauvage Abenakis, qui étoit avec nous*

Ce jeune Homme fe trouva fort fatis-

fait de ce Prefent qui ne me coû-

tait rien. Il en remercia les Cana-
diens^ croyant qu'ils lui donnoient de
bon cœur : mais eux très-mécontens y

le laifierent avec nous^ &s'en allèrent

fans fe foucicr davantage de conten-

ter leur curiofité.

D'abord qu'ils furent disparus nous
mîmes à Peau notre Canot

?
après

v l avoir
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avoir pris congé de notre Sauvage A-
benakïs, qui demeura fur le bord du
Rapide, pour nous le voir traverfer.

J'étois affis au milieu du Canot avec

ordre de ne point branler, telle chofe

qui arrivât. Mes deux Canoteurs aux
deux, extrémités le tenoient de bout
appuyés fur leurs perches qui prenoient

fond. Les vagues entrecoupées par des

pointes de Rochers , enlevoient notre

petit Bateau d'écorce mince & léger,

Tentraînoient quelquefois malgré mes
Sauvages par la rapidité de leurs Cou-
rans , & fembloient prêtes à le brifer

contre de groffes pierres; d'un autre

côté les Bouillonnemens d'eau venant

à frapper le ventre de notre Canot,
menaçoient de nous engloutir à tous

momens. Mes Hurons fermes & intré-

pides avec une agilité inexprimable

s'entendoient fi bien , qu'ils affron-

taient tous ces dangers, & nous étions

déjà fort avancés, quand malheureu-

fement la perche de Nicolas vint à fe

caffer. Le Canot pirouettant fur celle

d'Antoine ^ qui étoit derrière moi , lui fit

pouiTer un grand cri. Aufîi-tôt Nicolas

par une préfence d'efprit bien digne
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d'admiration, faute promptement par

deflus ma tête, gagne fans tarder la

perche de fon Oncle, qui lui cède vo-

lontiers , le connoilfant plus fort que lui*

Alors Antoine non moins a&ifT délienos

Paquets , en tire toutes les cordes , au
bout desquelles il met fa ceinture , la

mienne & celle de fon Neveu , en at-

tache un bout à notre Canot & jette

l'autre avec un fac de plomb, au Sau-

vage Abenakïs qui étoit relté à terre.

Par bonheur que cette corde alla jus-

ques à lui , & il étoit tems ; car la per-

che qui nous reftoit, étant d'un bois

verd fraîchement coupé
,

plioit fi fort

qu'elle ne pouvoit plus nous retenir.

A peine eîl-elle foulevée
,
que notre

Canot part comme un trait d'arbalète

,

& vogue fur ces ondes bouillonnantes,

cédant au torrent qui nous entrainoit

infailliblement dans un Précipice af-

freux, fi la corde que tenoit cet Abs-

nakis ne l'eût un peu retenu. Je dis un
peu , car il fe trouvoit entraîné lui-

même par les fecouffes & zigzags que
faifoit malgré lui notre Canot , entre

des Roches qui lui brifèrent les deux
bouts j defarte que la corde achevoit

I z de
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de le déchirer ,
lorsque nous échouâmes

fur une encoignure au bord du Bois.

Jamais la mort ne fut plus prefente à

mes yeux. Mes Sauvages pâles & dé-

faits étoient hors d'haleine, & nous n'en

fuffions jamais revenus fans la dextéri-

té incompréhenfible avec laquelle ils

fe fervirent de leurs avirons
, pour pré-

server le ventre de notre Canot.

Nous jettâmes au plus vite nos Pa-
quets par terre, dans lesquels notre

poudre fe trouva par un coup du ha-

zard^ fans être mouillée. Nous fîmes

bon feu, autant pour nous fecherque

pour aprêter le dîner. Nicolas avoit

déjà mis la chaudière fur le feu avec

un peu de farine, dont il vouloit fai-

re une bouillie ou plutôt une Sagami-
té , car il commençoit auffi à y met-
tre des pois & du lard

, lorsque le

Sauvage Abenakis leur dit
,
que les deux

Canadiens nous avoient vû échouer &
qu'ils ne venoient que de disparoître.

je les fupliai à mains jointes de dé-

camper de cet endroit, ou que nous
étions perdus fi nous y demeurions plus

long-tems. Comme ils craignoient auffi-

bien que moi d'être maltraités par

ces
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cesHabitans, qui effectivement ne man-
quèrent pas de venir un quart- d'heu-

re après en plus grand nombre , ils

mangèrent ou plutôt dévorèrent cette

Sagamité telle qu'elle ctoit 5 c'eft-à-di-

re, fans être cuite ; & voyant que je

n'en voulois pas goûter, ils me don-

nèrent un peu de bled d'Inde roti &
réduit en poudre

,
qu'ils avoient dans

un petit fac.

Les Sauvages avec une feule pinte

de ce bled pilé de cette façon, peu-
vent courir plus de cent lieues , fans

s'embarraffer d'aucune autre nourritu-

re. Ils font fort fobres en pareil cas

,

n'en mangeant qu'une petite poignée
lors qu'ils fefentent foibles. Cette pré-

caution peu embarraffante lespreferve

fouvent de la famine > lorfqu'iîs fe trou-

vent dans des Deferts où ils ne ren-

contrent pas de Gibier.

Ce beau repas ne fut point fait aveç

tant de diligence , que ces deux Habi-
tans n'eutfent le tems de revenir à nous.

Ils avoient fait rencontre d'un de leurs

Camarades
,
qui

,
après leur avoir fourni

de la poudre & du plomb , s'offrit de
leur prêter main forte pour les venger

I 3 de
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de l'affront qu'ils prétendoient avoir

reçu. Déterminés à me prendre mort
ou vif, ils avançoient tête baiflée, le

long de la Rivière qui faifoit un coude
derrière nous , à deifein de nous fur-

{>rendre : mais un de mes Sauvages vou-

ant ramafler un paquet qui étoitdece

côté, les ayant appercûs , fit un grand cri

& prit la fuite avec fes Camarades qui

me laiffèrent feul.

Leur abandon m'inlpiroit presque le

fatal parti de me jetter dans le Rapide

,

plutôt que de tomber dans les mains

de ces Ennemis, quand tout à coup
la refléxion me di&ant, qu'il m'étoit

plus glorieux de mourir les armes à la

main , je pris mon fuûl & comme un
défesperé me mis à courir fur eux.

Mon intrépidité les furprit , aufli-bien

que mes Sauvages, qui encouragés par

cette adion eurent honte de lâcher

pied. Ces Habitans les voyant venir

à mon fecours & fâchant d'ailleurs

qu'un foible François à la tête des Sau-
vages eft capable de les faire venir à

bout des plus grandes entreprifes , fe

fauvèrent après m'avoir lâche un coup
de fufil qui donna dans l'arbre qui me

cou-
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couvroit la moitié du corps. Celui qui

fit ce coup n'eut pas plutôt tourné la

tête
,
qu'il fe heurta rudement contre

le tronc d'un arbre renverfé & tomba par

terre. Il ne tenoit qu'à moi de mettre

l'occafion à profit ; mais quelle trifte

vengeance ! Soûtenu par des Barbares

contre ma propre Nation, étoit-il d'u-

ne ame noble d'ufer de mon pouvoir

contre un malheureux étourdi, qui ne
me vouloit du mal que parce qu'il ne
pouvoit m'en faire ? Je le relevai moi-
même & après lui avoir fait recon-

noître fon tort , je le renvoyai fans

qu'il lui fut fait aucun mal. Cette

feule aélion m'attira une grande ami-

tié de mes Hurons & m'acquit l'extrê-

me confiance qu'ils eurent en moi,
pendant tout le tems que je fus avec

eux. Ils ne ceffoient de la raconter aux
autres Sauvages qu'ils rencontroient&
m'en témoignoient leur admiration.

Ce coup reparé, nous continuâmes

notre route jufqu'à deux lieues de là,

fur une petite éminence de terre qui

étant efearpée de tous cotés , formoit

une demi-lune fur le bord d'un Ma-
récage impraticable. Cet endroit pou-

I 4 voit
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voit nous fervir de Retraite en cas de
nouvelles infultes. Nous eûmes la pré-

caution d'y cacher nos Paquets dans

le tronc de quelques gros arbrespour-

ris
,
que la vieilleffe avoit fait tomber.

Nous nous repofàmes dans ce lieu jus-

ques au foir fans ofer faire de feu
5
quoi-

qu'il faifoit grand froid & que j'étois

mouillé depuis la tête julques aux
pieds. Enfin la nuit étant venue, nous
crûmes n'avoir plus rien à craindre

;

c'efl pourquoi nous en allumâmes un
,

qui lervit à nous procurer le coup fa-

tal que nous tâchions tant d'éviter.

CHAPITRE IX.

JJJuteur eft attaqué parJept Canadiens

£5? huit Sauvages. Comment il fe tira

d'affaire. Pajfage du Rapide.

/^es trois Canadiens avec qui nous
fortions d'avoir affaire

, voyant que
nous étions hors d'état de paffer ce

Rapide, faute de Canot, ne defespe-

roient pas de nous attrapper &ils al-

laient
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loient même chez eux pour chercher

du renfort dans ce deffein , lorsque

malheureufement pour nous, ils ren-

contrèrent quatre autres Habitans au

nombre desquels étoient les deux pre-

miers , avec qui nous nous étions bat*,

tus à coups de tifons. Ces ennemis com-
muns s'accoftent : Mais, quel n'eft pas

l'étonncment des premiers
,

lorsqu'ils

apprennent que ces derniers nous cher-

çhent auffi & que nous avons brifé

leur Canot! Se trouvant donc fept con-

tre nous, bien armes & animés comme
des Lions en furie , ils fe répandent dans

îa Forêt & courent d'abord à un feu de

Sauvage qu'ils voyent de loin. Ils cro-

yoient déjà nous tenir, mais n'y trouvant

qu'une pauvre Sauvagefle qui travail-

loit à faire de petits plats d'écorce , ils

vouloient la contraindre de leur dire

où nous étions & menaçoient de 1|

frapper, quand heureufement pour elle,

quatre Sauvages Abenakis , l'entendant

crier, vinrent à fon fecours.

Nos Habîtans fort étonnés de voir

qu'ils ne rencontroient pas ce qu'ils

çherchpient, leur firent figue amicale-

ment d'approcher & leurs montrèrent
I S de
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de l'argent qu'ils leur promirent , en
cas qu'ils vouluffent les aider à m'at-

trapper , n'en voulant qu'à moi feul ; car

à l'égard de mes HuronsjXs ne pouvoient
plus y être compris , d'autant que de
Sauvage à Sauvage on ne fe fait point

de tort , à moins qu'on ne foit en
guerre. Ainfi tout eft donc contre

moi.

Ces Abenakis
,
ayant parcourra tou-

te la Forêt fans pouvoir nous trouver
,

jugèrent à propos d'attendre jufques à

la nuit ,efperant, que, comme il fai-

foit froid , nous ferions du feu & qu'ils

nous découvriroient de loin. En effet

ils ne fe trompèrent pas dans leur idée
;

car un de cesSauvages,après s'être déta-

ché pour aller à notre découverte,monta

fur une Montagne , d'où ayant vu notre

feu, il vint droit à nous, & fe gliffa

fi adroitement proche du Lieu où nous
étions ,

qu'il nous écouta parler fans

être aperçu. Certain qu'il ne fe trom-

poic pas, il alla avertir les Canadiens.

Ils étoient alors au nombre de quinze,

leur Parti quatre autres Sauvages , qui

s'étoient trouvés là par cas fortuit; re-

fb-

avoient encore mis de
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folus de ne pas manquer leur coup &
de nous attaquer a force ouverte en
cas de refiftance. Cependant j'oie

dire qu'ils n'y auraient jamais réufïï,

tant j'étois déterminé à me défendre,

étant foutenu par mes Sauvages, qui

m'avoient juré de périr plutôt que de
me laifier prendre par qui que ce pût
être.

Voici comme ils me parloient dans

le tems que les autres confpiroientma

perte : Ecoute Claude, me diioit

Antoine, j'ai vu , fai connu ,/'ai admi-

ré ton courage. Une autre fois fi Von

?attaque je veux mourir avec toi, plutôt

que de l'abandonner à ceux qui te vou-

dront du mal. Du côté des Sauvages ne

crains rien , nous leur parlerons pour toi

& ih feront tes Amis, Tes Ennemis fe-
ront nos Ennemis. Je (ai que nous ne

ferons pas de mal , mon Neveu £5? moi
,

tant que nous te ferons du bien , £5? cela me

fuffit > car ( * ) un Pere me ïa dit. Nous
n'avons point de Canot

, pourfuivoit-il

,

pour aller plus l$m \ Tu le fats , tu Vas

vu,

(*) Cétoit un Prêtre qui leur avoit parlé

pour moi.
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vu , tu n'en doutes pas
; ainfi il faut que

tu reviennes avec nous à Lorctte. Je te

nourrirai dans ma Cabane comme mon
Fils £5? tu ne mourras pas de faim ; car

un Père ne iaiffe pas mourir [es en/ans de

faim. J'y ferai un autre Canot £5? après

une demie Lune ( 1 ) je te conduiraià Na-
ranzouac par ce pdffage qui fera bien

moins méchant. Les François ont beau-

coup plus d'efprit que les Sauvages, je le

jat-, mais ils n'ont pas tant deforce -^voi-

là pourquoi ils ne peuvent point paffer ce

Rapide. Tu le parferas, toi, avec nous,

parce que nous te donnerons de la force

£5? tu nous donneras de l'efprit. Tu en dois

avoir grandement , car ton j4mi m'a dit

à Québec que tu Javois lire auffi-bien

que le Grand Patriarche, (z) /iinfi prens

ton Blanc (3) &lh pour remercier Grand
Maître du Monde , de ce qu'il nous

à fauve la vie tout à l'heure avec toi

£5? de ce qu'il fa rendu vainqueur de tes

Ennemis ju(qu à prefent. Demande lui la

grâce qu'il te fafjè paffer heureufement

proche

( t ) Quatorze jours.
f

(2.) Ceft ainfi qu'ils appellent TEvêquc de

Québec. (3) Ceft à dire , livre ou papier.
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proche de leurs grandes Cabanes : £5? lais-

fe nous dormir une heure, après quoi nous

profiterons de la nuit pour aller chez nous,

fans risquer d'être connus.

Tous ces difcours m'affligeoient

beaucoup, dans l'inquiétude où j'étois

de favoir fi nous rcuflirions comme ils

me Paffûroicnt. J'aurois volontiers

voulu qu'ils partiflent fur le champ , fans

dormir ni faire de feu \ mais envain

,

il me fallut confentir par force & un
peu par complaifance à tout ce qu'ils

voulurent. Je jugeai à propos d'en pro-

fiter moi-même, c'eft pourquoi je me
deshabillai afin de faire lécher ma
vefte & m'enveloppai dans ma cou-

verture pour prendre quelque repos.

Le jeune jlbenakis, qui étoit préci-

sément de ma Taille , ctoit refté avec

nous , & s'imaginant que je dormois
il voulut effayer mes vétemens , c'eft à

dire ,
qu'il mit mon chapeau & ma vefte

pour voir fi elle lui iieroit bien. Je le

laifiài faire, n'ofantme perfuader qu'il

me Temporteroit. Ce fut un coup de
bonheur pour moi.

A peine eut-il endoflc cette vefte,

que les huit Sauvages qui accompa-
gnoient
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gnoient nos Canadiens arrivèrent, &
ayant invelli fans bruit l'endroit où

nous étions , fe mirent à faire des cris

terribles félon leur façon ordinaire, lors-

qu'ils veulent épouvanter leurs Enne-
mis. Les Canadiens qui étoient à leur

tête prirent d'abord ce Sauvage pour

moi & l'emmenèrent avec eux n après

s'être faifis de mon fufil & m'avoir don-

né quelques coups de bâtons. La partie

n'étant pas égale , je me fauvai au plus

vite dans le Marais qui étoit auprès

de nous. Comme les Arbres qui le

couvraient , étoient prefque pourris

,

le pied me manqua & je tombai dans

un grand bourbier, d'où enfoncé ju£
ques à la ceinture, je ne me relevai

que pour retomber dans un autre où
je m'embourbai jusques aux épaules.

La , forcé d'attendre que mes Sauvages
vinlfent chercher leurs Paquets pour
m'en tirer, je n'étois loutenu que d'u-

ne petite branche d'arbre lèche, qui

pouvoit caffer au moindre effort.

11 y avoit bien trois quarts d'heure

que j'étois dans ce Marécage où j'en-

fonçois de plus en plus, quand l'ima-

ge
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ge de la mort jointe à la honte de pé-

rir dans un bourbier m'engagèrent à

crier. J'appellai Antoine & Nicolas de
toutes mes forces. Déjà

, depuis plus

d'une demie heure ils étoient de retour

auprès du feu-, mais je ne les avois

ni entendu ni vu pafler à caufe de l'obs-

curité de la nuit. D'abord qu'il en-

tendirent ma voix , ils vinrent& me ti-

rèrent heureufement dans le tems que
je n'en pouvois plus.

Quelle déroute ! Mouillé , croté, pire

qu'un Barbet, mon fu.fil perdu, aufîî-

bien que ceux de mes Sauvages ; ne
pouvant plus avancer ni reculer; Que
devenir ? Car notre jeune Abenakis

étant pris , nous ne pouvions plus re-

paffer de l'autre côté du Fleuve St.

Laurent faute de Canot. Ce jeune
Homme avoit promis de nous le faire

traverfer dans le fien ,& voilà pourquoi
nous l'avions gardé avec nous. D'ail-

leurs il faifoit grand froid
;

j'étois pre£
que nud Scmes Hurons avoient perdu
leurs couvertures. Quelle fituationplus

trifte que la nôtre ? Cependant, voyons
ce que deviennent mes Canadiens.
Ce jeune Abenakis pris pour moi , le

fentant
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fentant maltraite , trouve le fecret d'e-

chaper des mains de fes conduûeurs
qui le vouloient mener par force droit

à leurs Habitations. Il court fi vite

qu'il parvient devant eux à la Cabane
de fa Mere. (Cétoit laSauvagelfe dont
j'ai parlé ci-devant. ) Cette bonne Fem-
me voyant fon Fils tout défiguré , fe met
à pleurer amèrement & à s'arracher les

cheveux pour toucher de compaflion

les autres Sauvages
,
qui arrivent preC

que en meme-tems que lui. Le Père

de ce jeune homme, quoique du nom-
bre de ceux qui avoient aidé à le pren-

dre, nefavoit pas reconnu , à caufe de
ma vefte & de l'obfcurité de la nuit.

11 ne fait d'abord ce que fignifie tou-

tes ces larmes répandues: mais, quel

n'eft pas fon defefpoir & fa rage, lors

qu'il reconnoît fon Fils & qu'il fe fou-

vient des coups que lui ont donné les

Canadiens*. TranJporté de fureur il tom-
be fur eux fans pitié .» & avec l'aide de
fes Camarades il les auroit infailli-

blement affommés fur la place, fi ces

malheureux n'euflfent pleures promp-
tement les Coups du Fils, en jettant

aux pieds de ces Barbares l'argent, qu'ils

avoient
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avoient promis pour me prendre. Oeffc

ainfi du moins que je l'ai appris par la

fuite , de ces Sauvages-mêmes , comme
que je vais le faire voir.

Après ce bel exploit, ce jeune Sau-

vage raconta à fes Parens, ( car ils é-

toient tous d'une même Famille) la

manière honnête dont je Pavois reçu &
traité. Entre autre, il vanta fort le

Préfent que je lui avois fait de poudre
& de plomb. Enfuite de quoi, il ne
leur eut pas plutôt expofé mon em-
barras

,
qu'ils vinrent obligeamment

me raporter nos fufils «, nos convertu-

res&qui plus efl, un Canot neuf pour
paffer le Rapide. Leur arrivée me
îàifit tellement le cœur, que peu s'en

fallut que je ne tombaffe évanoui. En
effet, outre qu'ils étoient fort laids &
mal vêtus ,1a réverbération du feu leur

donnoit encore un air diabolique. D'un
autre côté , je me croyois pris & ne
ceiTai d'en douter

,
que lorsque je les

vis tour à tour me donner la main, a-

vec une inclination de tête
,
qui fait or-

dinairement tout lefalut des Sauvages,

& fans autre cérémonie ils suffirent au-

tour de notre feu. La Sauvage fie cu-

K rieufè
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rieufe de me voir, étoit venue avec
eux: Mon état parut exciter fa com-
paffion. Elle fit chauffer de Peau , me
lava le corps & nettoya ce qui me ref-

toit de bardes.

Revenu entièrement de ma peur , je

m'informai de la converfation qu'^-
ioine avoit avec eux. Il m'en fit le

récit lui-même & m'ayant dit : que je

devois les recompenfer, je tirai fub-

tilement dix écus de l'argent que j'a-

vois dans une ceinture, & le priai de
les leur donner pour leur Canot

,
qui

valoit bien cette fbmme. Mais Jutai-

ne prit malicieuièment cet argent en
fecret , me difant qu'ils étoient tous

fes amis & qu'il termineroit peut-être

bien cette affaire pour une piftole. Je
le laiflai faire comme il voulut, met-
tant la chofe en fa difpofition. Le
Gaillard étoit interefle ; il ne leur don-

na effe&ivement qu'une piftole & gar-

da pour lui le refte : mais en dédomma-
gement il leur fit préfent de poudre

,

de plomb , de pois , de farine & gé-

néralement de tout ce que nous avions.

Le jeune Abenakis me rendit ma vefie

& ils me témoignèrent tous être très

con-
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eontens. Ils ne pouvoient pas l'être

plus que moi : car me voyant fi bien

en fureté , je commençai dès lors à

jetter bas toute inquiétude & profitai

de cet heureux moment pour me fe-

cher à l'aife. J'arrangeai moi-même
tous les fufils,que je mis dans un feul

endroit avec de la poudre & du
plomb , afin d'être prêts à nous défen-

dre , en cas de nouvelle tentative de
la part des Habitans contre moi. J'c-

tois fi fier de me voir Chef de cette

petite troupe, que j'aurois été affez

téméraire pour affronter mille hommes,
qui euflent voulu me forcer dans ce

retranchement. Je leur donnai à fu-

mer & à manger tant qu'ils voulurent

& nous ne fortimes de cet endroit que
le lendemain à deux heures après midi.

Avant que d'en partir ils allèrent

chercher encore un autre Canot &
endiite m'éfcortèrent julques au Pas-

fage où nous avions déjà penfé périr.

Deux d'entre eux , des plus habiles , fe

mirent dans le Canot où j'étois & fu-

rent fi bien faire, que nous traverfames

ce Rapide avec tout le bonheur poiïu

ble
5

malgré les Courans que je

K z croyois
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croyois à tous momens devoir nous
emporter. Mes deux Hurons étoient

dans un autre Canot avec nos Paquets

& ne paffèrent pas fi heureufement

,

que leur Canot ne fût un peu endom-
magé. Mais c'étoit peu de chofej

car ils y portèrent facilement remède
,

en le recoulant avec des racines d'ar-

bres & un peu de gomme par deflus.

Ce lieu forme une langue de terre

bordée de Rapides des deux côtés:

c'eft pourquoi il nous fallut faire un
Portage d'environ trois lieues, avant

que de pouvoir mettre à l'eau notre

Canot. Comme il étoit déjà tard lorf-

que mes Sauvages l'eûrent raccommo-
dé, nous mîmes la Partie au lende-

main ; ce qui me fit beaucoup de plai-

fir , car j'étois fi fatigué de n'avoir re-

pofé , la nuit précédente, que fur des

Rochers, qu'il me iembloit impoffible

que je puffè avancer plus loin , tant

j'avois mal aux reins. Pour remédier

à cette incommodité & rendre mon
coucher moins dure, je nVavifai de cafler

une grande quantité de branches d'Ifs

,

dont les Forêts du Canada font rem-
plies & j'en fis un lit j ce qui apprêtait
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à rire à mes Sauvages qui me regar-

doient,en me difant d'un ton badin.-Que

les François font comme des Femmes
qui ne peuvent coucher fur la Dure.

Néanmoins malgré leurs railleries ils

ne lailîoient pas d'en profiter & me
témoignoient affèz être contens de ce

petit travail que jemedonnois tqus les

foirs
,

lorfque je pouvois trouver des

Ifs ou du Buis: car, quoique ces ar-

bres foient très fréquens dans toutes

les Forêts de ce Continent , ce n'effc

pas à dire pour cela que j'en trouvois

toujours. L'odeur de ces branches, que
l'on dit être mortifère, me caufa une
fièvre fi violente, que je ne pouvois plus

me tenir de bout : cependant il nous
falloit marcher & porter.

Au lieu de médecine on m'appli-

qua une emplâtre /de foixante livres

péfant fur les épaules. Cctoit le mê-
me Paquet que j'avois déjà porté &
qui n'étoit diminué que d'une vingtai-

ne de livres : Tiens toi bien , me di«

foient-ils , en me foûtenant par deifous

les bras 6? marche toujours tu ne mour-
ras jamais. Comme ils ne pouvoient

point porter tout àla fois, ce que nous

K 3 avions
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avions > ils revenoient tour à tour ftir

leurs pas., pour y chercher , de diftan-

ce en diftance,un gros Paquet qu'ils

laiffoient derrière moi , & de cette fa-

çon avançoient chemin. Ils me trou-

voient fouvent renverfé fous mon Far-

deau , comme un homme prêt à expi-

rer. Courage , Claude , me difoient-ils

,

tu mourras bientôt fit tu ne marches plus
,

car nous Wallons laijjer-là. Tous ces

difcours n'étoient que pour m'encou-
rager à marcher & à vaincre un mal
par un autre mal. En effet ils ne fe

trompoient pas ; car après avoir fait

une lieue de cette façon & nous être

repofés,pour prendre quelque nourri-

ture , je fus étonné de me voir plus

robufte & plus alerte que je ne m'é-

tois encore fenti. A force de brufquer

le mal, ma fièvre diminua, & je fis les

deux lieues qui nous reftoient de Por-

tage, d'une gayeté de cœur qui les

fiirprit & leur fis d'autant plus de plai-

fir
,
que je franchiffbis auffi bien qu'eux

tous les mauvais PafTages que nous
rencontrions. Ce fut-là ou pour la fé-

conde fois nous nous fèrvîmes de no-

tre Canot & nageâmes fi vigoureufe-

ment
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ment, qu'en montant cette Rivière nous

fîmes près de douze lieues dans Pefpa-

ce de fix heures.

Manière de porter les Canots. Pêche de

Truites. Singularité du Porc-Epie

Rencontre de deux nouveaux Sauvages ,

dont l'un penfa être dévoré par un Ours.

T e lendemain 18. Mars ^noxxs eûmes
*^ deux petits Portages , mais fort ru-

des, pareequ'il nousfalloit grimper &
defeendre deux petites Montagnes ef-

carpées , deforte que mes Sauvages
plus embarrafles que fatigués , jugèrent

à propos de cacher dans des creux

d'arbres , la moitié de la nourriture que
nous avions , à deflein de la reprendre

à leur retour. Antoine fe chargea du
relie de la provition & même de ma
couverture. Nicolas porta feul le Ca-
not de la manière que je vais le dire :

Ainfi ma joye ne fut pas petite de me
voir dès lors en vefte

, n'ayant d'autre

CHAPITRE X.

K 4
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embarras que celui de porter mon fufil

avec une hache. Les Canots comme
je les ai dépeints ont plufieurs bâtons

de traverfe qui les rendent fermes en
tenant leurs bords

,
par des feparations

de diltance en diftance. Nicolas fit

une planche, longue d'environ deux
pieds & demi & large de dix pouces,
qu'il attacha par le milieu à une de
ces traverfes , de manière cependant
que fon dos apuyé deffus, la faifoit

chanceler lorfqu'il étoit neceflaire , ou
lui faifoit faire une pente

,
qui lui don-

noit l'aifance de foulever la pointe du
Canot

,
lorfqu'il vouloit monter, defcen-

dre & voir à fe débaraffer des chemins

où les arbres , un peu trop prêts les

uns des autres , lui pouvoient fermer

fon paifage. Cette planche d'ailleurs

étoit appuyée fur un bâton pliant, dont

il avoit fait un grand cercle, qui lui

repondoit auffi fur le dos & l'aidoit à

foûtenir fur fes épaules le poids de ce

Canot renverfé. Illeportoit ainfifur fa

tête; deforte que fes mains tenant une
autre traverfe , qu'il avoit devant lui,

on ne voyoit plus ni fa tête ni fes

épaules.

Ce
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Ce Canot
,
quoique lourd & embarraf-

fant, ne l'ernpêchoit pas quelquefois

d'avancer lî vite
,
que j'avois bien de la

peine à le fuivre fans courrir. Ceci eft

donc bien différent de ce que dit Le Ba-^

ron de la Honîan qui ofe avancer que les

Sauvages font moins forts que les Eu-
ropéens. Sans doute que quelques Ca-

nadiens , Coureurs de Bois, un peu
Fanfarons ( car ils ont prefque tous ce

défaut ) ne l'auront pas bien informé.

Pour moi , qui ai vu le contraire
,
ayant

couru moi-même parmi toutes les

Nations Sauvages dont il parle , j'ofe

affirmer que très -peu d'Européens
,

ne pourroient porter feuls & de
cette façon un Canot tout mouillé &
par des chemins auffi difficiles que ceux
où j'ai palfé. Non feulement j'ofe ju-

ger de leur force par cet endroit;

mais d'un autre côté les charges de
grands arbres entiers

5
que je leur ai vu

porter
,
m'empêchent d'en douter. Ils

étoient fecs à la vérité
0 & peut-être

me dira-t-on , que le contre-poids

pouvoit beaucoup leur en faciliter le

tranfport. Je l'avoue , mais la maniè-

re de les foulever & de les mettre
K s tout
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tout d'un coup fur leurs épaules , m'efl:

un fur garant , qu'il y avoit plus de for-

ce que d'adreffe. Nicolas donc n char-

gé de notre Canot , montoit fur ces

Montagnes , où , pour fe delafier il ne
faifoit autre choie que de pofer pen-
dant quelques momens la pointe de
ce Canot fur des Rochers.

Il y étoit fbuvent forcé , furtout

lorfqu'étant dans des endroits un peu
trop efcarpés , il lui falloit atten-

dre fon Oncle
,
qui grimpoit le pre-

mier & tiroit le bout du Canot dans

ces lieux , où il étoit affez difficile à un
homme de monter feul fans aucune
charge. Pour ce qui me regarde , je

puis dire que quoique alerte & alfçz

robufte
,

je n'en ferois jamais venu à

bout fans leur fecours. Toutes ces

difficultés furent caufe que nous ne
fîmes pas beaucoup de chemin cette

journée-là, mais le jour fuivant nous

nous recompenfàmes en profitant d'u-

ne petite Rivière
,
navigable par tout.

Au bout de fon trajet nous caba-

nâmes , ou pour mieux m'expliquer,

nous fîmes une Cabane pour la pre-

mière fois 5 parceque nous appré-

hendions
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hendions la pluye qui nous avoit déjà

furpris la nuit paiïce. Cette Cabane
fut bientôt faite ,auffi bien que toutes

celles que nous bâtimes par la fuite»

Sa forme reflembloit a(fez aux Bara-

ques ou Boutiques de nos Marchands
Forains, qui font ouvertes par devant.

Pour bâtir ces fortes de Cabanes les

Sauvages ne font autre chofe que de

drelfer quelques pieux avec des bâtons

en travers , fur lesquels ils appuyent des

écorces d'arbres qu'ils dépouillent de

la façon fuivante. Premièrement ils

font des entailles aux arbres , le plus

haut qu'ils peuvent , avec leurs haches ,

enfuite ils font une fente perpendicu-

laire, c'eft à dire, depuis ces entail-

les jufques au pied de l'arbre& y four-

rent un bâton applani par un bout en

forme delpatule, avec lequel ils en-

lèvent cette écorce fans l'offenfer :

après quoi ils en bâciffent leurs caba-

nes qui fervent à les mettre à l'abri

des injures du tems. Us lui tournent

toujours le dos au vent
,
pareeque le

devant étant tout à fait ouvert ils le

trouvent avoir les pieds au feu qu ils

font vis à vis
>
qui autrement pourroit

les
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les incommoder. Je ne parle que des

Cabanes qu'ils font lorfqu'ils font en
voyages ou en partie de Chafles ; car

pour celles qui leur fervent de de-

meures ordinaires dans les villages où
ils fe cantonnent , fi elles ne font guè-

re plus folides
?

du moins elles font

faites avec plus de foin & fermées de

tous côtés , comme je le ferai voir dans

la fuite.

Lorsque le tems étoit ferein nous

ne nous amufions point à faire de ces

Cabanes; nous renverfions feulement

notre Canot, qui étant couché fur le co-

té, fe foûtenoit fur fes deux pointes &
nous prefentoit une ouverture dans la-

quelle nous pouvions nous coucher à

l'aife jufques à la moitié du corps. Sou-

vent même, le Canot ainfi renverfé,

nous pouvions nous affeoir commode*
ment pendant le jour, pour éviter les

rayons du foleil
,
lorsque nous voulions

nous repofer , ou manger à l'ombre

& que nous ne trouvions pas d'autre

couvert. Mais en ce cas, il y avoit

toujours un petit inconvénient, qui eil

que le foleil fondant la gomme qui

ctoit pofée fur toutes les jointures , ou
plutôt
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plutôt fur toutes les coutures de notre

Canot, elle couloit , & fe repandoit

par toute l'écorce ; detbrte que nous

étions obligés de la repouffer avec nos

doigts fur les mêmes coutures , avant

que de nous mettre fur Peau. Cette

Rivière dont je viens de parler, eft tel-

lement remplie de Truites
5
que nous

en péchâmes un vintaine en moins

d'un quart d'heure : je veux dire , des

plus grofles ; car fi nous n'euffions pas

rejette dans l'eau les plus petites, nous

en aurions pû garder plus de foixante

dans ce petit moment de Pêche. Nous
n'avions pas plutôt jette l'hameçon dans

l'eau ,
que c'étoit à qui y morderoit

;

mais nous n'en gardâmes que ce qu'il

nous en falloit pour faire un grand re-

pas -, parceque les Sauvages ne refervanc

ordinairement rien pour le lendemain,

il nous étoit inutile d'en vouloir davan-

tage. Elles étoient longues d'environ

un pied & demi, larges à proportion

& épai(fesde quatre doigts. Leur chair

étoit rouge, ferme & délicate. Nous
en fîmes rôtir & bouillir; & fans au-

tre fauce je les trouvai excellentes.

Mes Sauvages m'ont allure en avoir

péché
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péché dans les Lacs Supérieurs , du
côté de l'Embouchure du Fleuve Mes-
chafipi 9

qui étoient longues d'environ

cinq pieds & demi & de l'épaifleur

d'un pied de diamètre. Pour moi je

n'en ai jamais vu de telles, fi ce n'eft

vers le Lac Champlain, où un Sauvage
Iroquois en pécha une en ma préfence

,

qui avoit un peu plus de quatre pieds

de long & étoit large à proportion.

Tout ce qu'on peut dire , c'efi que ra-

rement on en trouve de û groflès.

En quittant cette Rivière nous limes

un Portage d'environ deux lieues pour
en joindre une autre qui nous con-

duifit fort loin; de forte que pendant

trois jours je ne vis rien d'extraordi-

naire. Mais le jour fuivant
9
mes Sau-

vages ayant jugé à propos de s'arrêter

dans un bel endroit, où ils vouloient,

difoient-ils , tuer quelques Ours
,
pour

m'en faire manger, peu s'en fallut qu'il

ne nous arrivât un grand malheur. Le
Bois étoit le plus beau que j'eufle en-

core vu. Les Arbres étoient fort hauts

,

écartes les uns des autres , comme fi

on les eût plantés exprès. Le Terrain

ctoit fort uni& agréable à la vue. Ce
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fut donc dans ce lieu où ils me diffé-

rent, en me difant ,
qu'ils ne man-

queroient pas de revenir au plûtard

dans deux heures.

Ce tems étoit déjà écoulé, quand
j'eus occafion de tirer fur un Ours qui

fe promenoit, vers les cinq heures du
foir, fur le bord de la Rivière ou j'é~

tois. Aufïï-tôt qu'il reçût le coup il

tomba
5
fit quelques hûrlemens en rou-

lant & fe releva pîufieurs fois. Je crus

ne Pavoir pas bien adreftë , c'eiî: pour-

?[Uoi je rechargeai au plus vite mon
iifil en me tenant caché derrière un
arbre & heureufement que j'eus le tems

de lui décharger un fècond coup
, qui

acheva de le tuer, dans le moment qu'il

venoit fur moi. Il étoit très gros, a-

voit le poil plus noirâtre & plus long

que ceux que l'on voit en Europe.
Ces Animaux, qui naturellement

ne font pas méchans , fe fentant bleflés

,

font fujets à tomber en furie fur les

ChaflTeurs qui s'en trouveroient mal, s'ils

n'avoient l'adreife de fe fauver dans
leurs Canots ,

qu'ils laiifent toujours

pour cet effet fur le bord de l'eau,

d'où ii leur eft facile d'achever de tuer

à
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à coups de haches l'animal manqué ,

qui veut les aborder à la nage. Les
Sauvages

,
qui vont à cette Chafle , ont

cette précaution, auffi-bien que celle

d'avoir des Chiens , qui amufant l'Ours,

leur donnent le tems de recharger leurs

fufils en courant. Car pour monter
dans les arbres , il leur feroit inutile

,

d'autant plus que ces animaux y grim-

^
peroient plus facilement qu'eux.

Le bruit des deux coups de fuûl, que
j'avois tirés, fit venir à moi deux Sau-
vages. Aufii-tôt que je les vis de loin,

je les pris pour mes deux Hurons :c'eft

pourquoi je courus à eux pour leur

annoncer ma belle Capture. Eux me
voyant courir de la lorte & connois-

faut à mon Habillement que je n'étois

pas Sauvage prirent la fuite. Je retour-

nai donc à ma place , fort en peine.

Mais je le fus encore bien plus , lors-

que j'y vis deux Ours blancs d'une

grofleur encore plus extfaordinaire,que

celle de celui que je venois de tuer.

Mon fufil auprès de ces Animaux,
je ne favois plus fi je devois avancer

ou reculer. Par bonheur que mon
Canot, qui étoit éloigné d'eux ne Té-

tant
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tant pas de moi Je m'avifai de me cou-

cher ventre à terre & de m'y gliffer

fubtilemenc pour m'y cacher.

Cette adion , qui me fut très falutai-

re , m'eut donné beaucoup de plaifîr , û
j'euflTe eu moins d'inquiétude. Car,
tandis que l'un de ces deux animaux
lèchoit les playes du mort, l'autre le

levoit tout de bout fur fes deux pieds

de derrière , le fleuroit au nez & lui

pou(foit des hûrlemens dans les oreil-

les. Enfuite le lailfant retomber , il

couroit à mon paquet, à mon fufil,

prenoit tantôt Pun , tantôt l'autre

,

avec fes deux pattes de devant , com-
me auroit pu faire un Singe. Enfin ce
manège dura bien une demie heure

& commençoit à m'impatienter, lors

que ces Ours apercevant mes Sauva-
ges , fe mirent à courir fur eux.

Antoine & Nicolas , qui ne s'atten-

doient pas à une telle furie, fe trou-

voient hors d'état d'y refifter. Ils por-

toient leurs fufils fur leur épaule , aux-

quels pendoit leur Gibier dont ils é-

toient fort chargés , de façon qu'ils

alloient être infailliblement dévorés,

fans les deux Sauvages que-j'avois vus

L pren-
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prendre la fuite & qui revenoient avec
eux. Ces deux derniers, étant moins
embarrafles , eurent leurs fufils affez-tôt

prêts pour tirer fur ces furieux ani-

maux. Mais le malheur voulut
,
qu'ils

lâchèrent tous deux précipitamment
leur coup fur POurs le plus proche,
deforte que Pautre eut le tems de fe

jetter fur Pun de ces Tireurs
, \]ui

tomba par hazard fur un Porc-Epic,
que Nicolas venoit de lailfer tomber
en fe fauvant. L'Ours lui faififfoit dé-

jà la cuifle avec les griffes, quand ce

Sauvage prit le Porc-Epic dans fes

bras
,
pour s'en fervir comme de Plas-

tron contre cette Bête féroce , qui en
effet lâcha prife, par la peur qu'elle eue

des aiguillons d'un pareil Bouclier.

Cet Animal recula donc quelques

pas \ & fautant plufieurs fois pas des-

îiis ce Sauvage, fans lui faire aucun

mal , Nicolas eut le tems de lui lâ-

cher un coup de fufil,qui le fit rou-

ler par terre ; mais dont il fe relevoit,

lorfque je lui tirai moi-même un autre

coup dans la tête, qui le fit tomber roide

ihoirt , & m iineureufement fur le corps

du Sauvage
5
qui avoit fur fon eftomach,

Je
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le Porc-Epie plein d'aiguillons. Beau-

coup lui entrèrent dans la peau &peu
s'en fallut même, que quelques uns ne
le perçaflent jufques au cœur. Ce mal-

heur imprevû nous caufa un peu de

chagrin.

Nous aportàmes notre petit bagage

dans l'endroit où étoit notre Bles-

fé , afin de lui épargner la peine d'al-

ler plus loin. Pendant ces entrefaites,

le Camarade de ce Sauvage venoit dé-

jà fur moi & mecouchoiten joue pour
me tuer, lorsque ce Bîeflc lui cria de
s'arrêter, en lui difant, en fa langue,

que c'étoit à moi à qui il avoit le plus

d'obligation puifque j'avois tiré le der-

nier coup. Ils s'imaginoient tous, que
ces Animaux qui ne leur font ordinai-

rement pas de mal , ne feraient jamais

fans moi tombés dans une fi redouta-

ble furie; que fans doute j'étois un
maladroit , qui les avoit manques ;

qu'en ce cas, j'aurois dû au moins leur

crier de fe tenir fur leur garde. J'eus

beau dire & beau faire, pour les dis-

fuader de cette opinion , ils ne voulu-

rent m'en croire qu'après avoir écor-

ché ces Animaux & vu évidemment
L z par
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par les coups , la vérité de ce que je

leurs difois. Je jurai dès ce moment
de ne plus tirer fur des Ours.

Notre Blefle me faifoit pitié ; il ctoit

tout couvert de fang & de petits ai-

guillons de Porc-Epic^qui lui couroient

entre cuir & chair
,
depuis les hanches

jufques aux épaules ; chofe afiez fingu-

lière^ & que je ne pouvois regarder

fans frayeur. Antoine
5 pour me faire

comprendre l'effet de ces aiguillons

,

m'en appliqua un fur le bras , en me
recommendant de n'y pas toucher. Sa
pointe extrêmement fine & pliante, fe

trouvant attachée à ma peau, le relie

du corps de l'aiguillon, qui étoit de

la longueur d'un bon doigt , entra per-

ceptiblement de lui-même & fe glifla

de la manière que je viens de dire , en
montant toujours jufqu'à mon épaule.

Ce fut-là, où on me l'arracha comme
on avoit fait à ce Sauvage & j'en fus

quitte pour quelques petits chatouille-

mens.

Je lavai moi-même avec de l'eau

chaude les playes de notre pauvre mal-

traité. Les griffes de l'Ours lui étoient

entrées fort avant , deforte qu'il avoit la

CUÎS-
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cuifle droite toute déchirée. Mes Sau-
vages lui appliquèrent au plus "vite

fur fe$ bleffures 0 de lagraifle de TÔurs
qui l'avoit blefle, & lui enveloppèrent

la cuifle avec un morceau de la peau
toute chaude de ce même Animal. Ce
remède fimple& naturel fit un fi grand

effet
,

qu'il s'en trouva parfaitement

guéri au bout de trois jours
,
quoiqu'il

eût eu un nerf fort offenfé.

La chair des Ours du Canada, efl

très bonne à manger ^ mais celle des

Ourfons ou jeunes Ours efl infiniment

meilleure & bien plus délicate. Nous
nous en régalâmes pendant quatre jours.,

que nous demeurâmes dans cet en-

droit , où mes Sauvages eurent le bon-

heur d'en tuer dix huit , tant jeunes que
vieux

;
après quoi nous quittâmes les

deux Sauvages étrangers & pourfuivî*

mes notre route»

L 3 C H A-
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CHAPITRE XI.

Fatigues incomprébenftbles de VAuteur. Il

fe trouve en danger de perdre la vie.

Le Canot de fes Sauvages efi brifé.

Extrême Famine qu'il endure pendant

quatre jours. Il trouve un autre

Canot. Fameux Repas qu'ilfait avec

cinq Iroquois
,
qui veulent après\ le re-

conduire par force à Québec.

"^T ous fîmes affez heureufement
,
pen-

dant Pefpace de fix jours, cin-

quante ou foixante lieues de chemin

,

tant à pied qu'en Canot, mais ce ne
fut pas fans peine ; car nous avions

prelque toujours de hautes Montagnes
à monter &à defcendre.Souvent-même,

il nous falloit aller la hache à la main,

pour nous tracer un paflage dans ces

valles & épaiffes Forêts , où quelque-

fois les branches d'arbres nous emba-
rafToient , pour le Portage de notre Ca-
not. Toutes ces fatigues n'étoient rien,

en comparaifoii de celles que nous eû-

mes
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mes lefeptiéme jour, étant arrives dans

un lieu
,
que la hauteur des Montagnes

couvertes degrands arbres , rendoit fort

fombre. La Rivière que nous joignî-

mes alors , fe formoit un lit ferpentin

dans l'entre-deux de ces Montagnes.
Ses Rapides faifoient

,
qu'en beaucoup

d'endroits elle n'avoitpasun demi pied
de profondeur : ce qui fut caufe

,
que

Nicolas refta feul dans notre Canot,
pour qu'il ne prit pas tout le fond

,
que

notre péfanteur lui eut donné ôc qu'il

pût la monter feul à la perche.

Nous cottoyâmes donc Antoine &
moi,cette petite Rivière^dont les bords

ctoient d'un fi difficile accès
,
que fou-

vent nous étions obligés de marcher
dans î'eau jufqu'à la ceinture. Sa ra-

pidité penfa plufieurs-fois m'entraîner,

deforte que j'étois fort heureux de trou-

ver des pointes de Roches 011 je puffe

me foûtenir contre la violence de ces

Courans. Si j'en fortois , je n'étois

pas long-tems fans trouver des roules

& des épines ,où pour pafîèr avec mon
fufil j'étois forcé de me laiffer déchirer

les mains & le vifage. En un mot
,
je

me trourois dans un fi pitoyable état

L 4 &
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& fi défiguré

,
qu'il n'étoit pas pofiible

de me reconnoître. pavois beau m'aflli-

ger & regretter le moment fatal qui

caufoit mon départ 5 il n'étoit plus

tems,i& quoique je ne fuffe pas enco-

re à la moitié de mes travaux , il n'y

avoit plus à reculer.

Nous étions fi disperfés mes deux
Sauvages & moi,que nous ne pouvions

plus ni nous voir, ni nous faire enten-

dre. Il y avoit bien quatre heures
, que

je marchois de la forte , fans avoir fait

plus d'une lieuè, lorsque ne me trouvant

plus de forces, je m'arrêtai dans un
endroit fi efearpé qu'il m'eût été im-
pofîible de l'efcalader. D'un autre cô-

té la profondeur de l'eau
,
qui fe brifoit

au pied de ce Rocher , me donnoit à

craindre pour ma vie , fi j'ofois m'y rif-

quer. J'allois tirer mon fufil afin d'ap-

peller mes Sauvages pour avoir du lc-

cours, lorfque l'un d'eux tira le fien,

dans ce moment-même pourm'apeller.

Je les croyois bien loin de moi & fus

tout iurpns de les entendre aufîi pro-

ches , car ils étoient immédiatement
de l'autre côté de ce Rocher qui fai-

foit une encoignure, que je ne pou-

voir
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vois franchir. Je leur criai à pleine tê-

te de venir à moi. Nicolas y vint aufîr

tôt. je lui donnai d'abord mon fufil
,

enfuite il me donna la main pourm'ai-

der à paffer fur un petit rebord
,
qui

n'étoit large tout au plus, que d'un

pouce & demi , & que je n'avois pas

vu , parce qu'il étoit dans l'eau.

A peine avois-je tenu bon , la lon-

gueur de deux toifes, que mon pied

me glifla & je tombai dans cette Ri-

vière entraînant avec moi Nicolas
,
qui

,

malgré les Courans , eut la force de fe

fauver à la nage. Pour moi
,
je n'eus

pas plutôt trouvé le fond, que fans au-

tre mouvement que celui de me roidir,

je mefentis emporter fur la furfacecle

ces ondes écumantes,qui après plufieurs

chocs contre de groffes pierres, me
jettèrent enfin fur une Roche pointue,

où j'eus le bonheur de m'arrêter & d'y

rendre l'eau que je venois de boire.

Nicolas, croyant que j'étois noyé, alla en
faire le raport à ion Oncle , avec tant

de circonftances qu'il n'avoit plus lieu

d'en douter. Ils m'auroient laiflc-là

,

comme ils me l'ont dit depuis, s'ils

enflent eu leur Canot en état de pou-
L $ voir
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voir pourfuivre leur chemin. Mais
heureufement pour moi, qu'il s'étoit

brile un peu plus haut que l'endroit

dont je viens de parler. Ainfi , ne pou-
vant aller plus loin, ils étoient obligés

de revenir fur leurs pas,lorfque je les

appercus. La violence des eaux m'a-

voit emporté , à plus de deux cens

cinquante toifes de Nicolas. C'eft

pourquoi il étoit un peu excufable

dans Ion mauvais raport , d'autant qu'il

n'ctoit pas croyable que j'eufle pu na-

ger fi loin dans ces Rapides , lurtout

entre des Roches, ou le moindre choc
fembloit me devoir faire périr.

lis ne furent pas peu furpris de m'en-

tendre les appeller , & de me voir

dans un endroit aufli inabordable.

Comme ils venoient de perdre leurs

cordes, je crois que jeferois infaillible-

ment péri s'ils ne fe fuiîent avifés de
faire tomber à coups de haches, deux
arbres d'une hauteur prodigieufe, qui

étoient les feuls qui le trouvoient au
pied de ces Rochers. Par bonheur que
ces deux arbres étoient un peu au-

deffous de moi, deforte que par leur

chute ils me formoient un Pont pour
pou-
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pouvoir aller à terre. Ils eurent la

précaution de les faire tomber en mê-
me-tems, afin que l'un pût foûtenir Pau-,

tre contre la rapidité de ces Torrens :

après quoi ils me crièrent: LaiJe toi

aller. Ils étoient tous deux fur le

bout des branches les plus proches de
moi, pour me fecourir en cas de mal-

heur , & effe&ivement fans eux je n'en

ferois jamais revenu.

Ce fut alors , que j'appris avec un
extrême regret, que notre Canot, après

avoir pris fond plufieurs- fois fur des

cailloux, qui l'avoient un peu endom-
magé, s'ctoit à la fin entièrement brifé:

& pour comble d'infortunes
,
que no-

tre poudre , qui n'étoit enveloppée que
dans du papier, avoit été imbibée d'eau,

fans qu'on eût pu l'en preferver. Il

ne nous en reftoit donc plus que la

petite provifion que nous pouvions

avoir chacun dans nos cornes *. Ces
deux malheurs joints enfemble, nous
jettèrent dans un terrible embarras. '

Nous

* Cornes de Beuf dont on le fert auffi en
Europe pour mettre de la poudre , lors qu'on va
à la chaffe.
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Nous étions , à ce qu'ils me difoient,

précifément à la moitié du Chemin que
nous avions à faire, pour arriver à Nam
ranzouac

,
Village des lroquois où je de-

vois quitter ces deux Hurons. Outre
que nous avions quantité de Rivières

à paffer avant que de nous y rendre,

nous étions fur le point de traverfer

un grand Lac; ce que nous ne pou*
vions faire fans Canot. D'ailleurs nous
n'avions rien à manger & fumes con-

traints d'être quatre jours errans dans

ce Defert
i
à grimper de Rocher en Ro-

cher, à courir ça & là,fans rencontrer de
Gibier ni prendre aucune nourriture.

En un mot, j'étois fi abattu de laflîtu-

de & de famine
?

que j'aurois volon-

tiers confenti qu'ils m'euffent tué plu-

tôt que de m'obliger à aller plus loin.

J'effayai plufieurs-fois à manger de
l'herbe ; mais envain : à peine Pavois-

je mâché qu'il me falloit la rejetter.

Enfin le cinquième jour, vers les dix

heures du matin nous vîmes un Porc-

Epic. Antoine tira fur lui, mais la foi-

bleffe de fes bras, pour foûtenir fon

coup , fut caufe qu'il le manqua. Par

bonheur pour nous, que cet animal,

au-
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au-lieu de fe fauver à terre , étant é-

loigné de nous fe mit à grimper dans

un arbre où nous l'aperçûmes & le tuâ-

mes , de la façon que je vais dire.

Les Sauvages
5
pour ménager leur

poudre, ne tirent jamais de coups
de fufils furies animaux, lorsqu'ils peu-
vent les avoir autrement. Ceft ce

qui fit que Nicolas
,
voyant ce Porc-

Epic dans un arbre
, y grimpa

; & fe

tenant un peu au-dcfîus des premiers

branchages , il frappa du dos de fa ha-

che fur le corps de cet arbre. Le Porc-

Epie entendant retentir ces coups

,

qui faifoient trembler l'arbre , monta
jufqu'au faîte des dernières branches,

pour s'y fauver. Mais , mon Sauvage re-

doublant fes coups , cet animal eut

peur, comme s'il eut cru que l'arbre

alloit tomber : c'eft: pour quoi , je le

vis defeendre au plus-vîte de branche

en branche & paffer précifément par le

gros de l'arbre ou lattendoit Nicolas
,

qui lui déchargea un coup de hache
liir la téte & le fit tomber par terre

,

où nous l'attendions Antoine & moi

,

en cas qu'il fut manqué. Il n'étok

qu'étourdi du coup, de iorte qu'il nous

lan-
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lança encore quelques unes de fes flè-

ches, mais il nous fut facile de l'achever.

Le Porc-Epic eft uneefpèce de gros

Hériflbn , long d'environ deux pieds &
demi & large à proportion. Celui que

nous tuâmes alors,avoit par tout le corps

une foye ou gros poil luifant, brun &
blanc ; afiez (èmblable par fa grofleur

& fa figure, à la foye d'un Sanglier.

Mes fauvages gardèrent ce poil pour
le donner à leurs Femmes, qui en tra-

vaillent ordinairement des ceintures,&
la peau en fut jettée , comme leur étant

inutile. Cette foye avoit quatre pou-
ces de long par tout le corps, mais

au-de(Tus du cou, elle étoit longue d'un

pied & trois fois aufli groffe qu'ailleurs.

Elle faifoit auffi un Panache fur fa tê-

te d'environ huit pouces & des mou-
ftaches de fix pouces. Ce Panache
étoit blanc depuis la racine jufqu'au

milieu & le reite de châtain brun. Il

avoit encore fur le dos des picquans

de deux efpèces; les uns plus forts,

plus gros , plus courts
, plus poin-

tus, & tranchans en manière d'alênes.

Les autres étoient d'un pied de long

& plus flexibles , dont la pointe étoit

ap-
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appîatic & moins forte. Us étoient

durs & luifans.

Les picquans les plus forts & les

plus courts tiennent peu h la peau , &
ce font ceux-là que cet animal nous
lança , en fecoiiant fa peau comme un
Chien au fortir de l'eau ; mais leurs

pointes étant trop foibles, nous ne leur

donnâmes par le tems de nous faire

l'effet dont j'ai parlé ci-deffus. Leurs

pieds de devant ont quatre doigts &
ceux de derrière cinq , tous- armés de
griffes & de picquans. Leur groiiin

n'eft point femblable à celui d'un Pour-

ceau, comme l'ont dit plufîeurs Au-
teurs. Ils ont la lèvre fupérieure fen-

due comme le Lièvre. Leurs dents font

comme celles des Caflors & tranchent

à la manière des cyfeaux. Leurs oreil-

les font couvertes d'un poil fort déli-

cat & applaties contre la tcte , comme
celle de l'Homme & du Singe, & ils

n'ont rien du pourceau que les yeux
qu'ils ont fort petits. La femelle eft

différente du mâle, en ce que fon poil

eft tout à fait noir , & qu'il y a fort

peu de blanc fur fes picquans. Ces
animaux font fi forts & fi hardis

,
qu'ils

ne
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ne craignent point d'attaquer d'épou-

vantables Serpens, & que lorsqu'ils font

en fureur ils s'élancent avec une ex-

trême impetuofité fur les Chaffeurs &
iûr les animaux les plus féroces. Les
Porc Epies ne fortent point de leur

tannière tout l'Hiver, non plus que les

Ours ; & ils ne vivent que de fruits&
de prunelles fauvages.

Nous coupâmes le nôtre eu mor-
ceaux, pour le faire bouillir dans notre

petite chaudière. J'avois le gofier û
ferré que je n'en pûs goûter que très

peu ; mais en recompenfe j'avalai beau*

coup du bouillon dans lequel on l'a-

voit fait cuire : ce qui me fit grand
bien. Mes forces revinrent peu à peu
&je me vis en état de fuivre mes Sau-

vages.

Nous marchions toujours en chaffant,

fans fonger où nous allions, & nous a-

viens déjà paffé plufieurs petites Ri-

vières à la faveur de grands arbres que
nous avions abbatus

,
lorsque Nicolas^

allant chercher du bois fec^propre à fai-

re du feu^trouva heureufement un vieux

Canot qui étoit caché dans desbroffail-

ks &renverfé fans defius deflous
5
à caufe

de
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delà pluye. Ses bâtons de traverfe

étoient un peu pourris; mais nous en

eûmes bientôt fait d'autres. Au relie

,

tout le corps du Canot étoit bon ; &
d'autant meilleur ,

qu'il étoit plus petit

que le nôtre , & par confequent plus

léger & plus portatif.

Il me feroit impoffible d'exprimer

quelle fut notre joye. Nicolas nous

témoigna la Tienne enfe mettant à

chanter & à danfer , comme un fou , au-

tour de ce petit Bateau , & fi long-tems

que, pour le faire ceflfer, fon Oncle
fut obligé de danfer comme lui. Pour
moi voyant cela , je crus que la joye

ne feroit pas parfaite fi je ne me met-
tais de la Partie. C'eft pourquoi , je

me mis à fauter & à cabrioler par des-

fus & au tour de ce Canot : ce qui

leur fit, tant de plaifir
,
qu'ils celfèrent

tous deux de danfer, pour avoir celui

de m'admirer. Ma danfe étant finie

,

nous nous mîmes à manger des Ca-
nards ,

que nous venions de tuer
;

& après avoir fait des avirons & mis

notre Canot en état d'aller fur l'eau,

nous partîmes de cet endroit &
canotâmes vigoureufement fur la Ri-

M vière
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vière la plus proche.

Comme nous ne favions point où nous
étions., nous deflein formâmes le d'aller

toujours , en montant cette petite Ri-

vière; comptant
,
par Ton moyen , de

gagner le grand Lac dont nous nous
croyions proches , ou de rencontrer

quelques Sauvages qui puflent nous en
enfeigner le chemin. Nous ne nous
trompâmes point dans cette dernière

idée; car dès le foir même, nous étant

appercus d'une place noire , affez pro-

che du bord de l'eau , où il parois-

fbit que l'on venoit de faire du feu,

nous nous y arrêtâmes. Elle étoit en-

core toute chaude & remplie de quan-

tité Je pattes d'Ours, de Caflors &
de tripailles de differens animaux.

Nous nous y arrêtâmes,dans l'efpérance

d'y voir revenir les Sauvages qui y a-

voient allumé du feu.

Nous n'eûmes pas plutôt tiré notre

Canot hors de l'eau, que nous les vî-

mes arriver. Ih etoient cinq de leur

bande & fans autre compliment, que
celui de nous avoir touché la main,
ils le mirent au plus vite en devoir de
faire du feu, d'écorcher leur gibier, de
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le faire cuire & de nous en régaler.

Toutes ces chofes Te firent promte-
ment & fans dire mot: ce qui me fur-

prenoit extrêmement , d'autant que
je n'étois pas encore bien accoutumé
à la manière des Sauvages. Ces Peu-
ples croiroient commettre une grande
incivilité,s'ils s'amufoient comme nous,

à faire de longs complimens aux E-
trangers qui arrivent; en ^informant

de leur fanté , du fujet de leur voya-

ge , en tirant un pied par-ci , l'autre

par-là , courbant le corps , baillant la

tête, allongeant le dos r 8c faifant quan-
tité d'autres chofes femblables , comme
les François, qui ne fervent , me di-

rent-ils dans la fuite
,
qu'à affamer les

nouveaux venus. Eux donc , au con-
traire , avant de faire aucune informa-

tion, débutent premièrement par le

manger , enfuite les complimens fe

fervent pour le Deffert.

Nous mangeâmes tous de bon ape-

tit. Leur gibier confiftoit en quatre

Chevreuils de trois efpèces différentes,

un Renard rougeatre comme en
rope , deux Loups Cerviers & trois

Carcajoux qui font deseipècesdeBlai-

M z reaux.
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reaux. Cette chafle nous fit beaucoup
de plaifir , car nous n'avions pour tou-

te provifion que deux Pluviers & un
Corbeau. Ce qui étoit trop peu potir

de grands Mangeurs. J'eus le plaifir

de leur voir dévorer entre fept qu'ils

étoient tout ce gibier dans un feul Re-
pas

,
qui dura fix ou fept heures à la

vérité; mais d'un autre côté, il eut

pu raffafier facilement cinquante Per-

fonnes. Cependant rien n'en relia, que
quelques tripailles que Ton avoit jet-

tées -, encore fervirent-elles pour dé-

jeuner , le lendemain
,
après les avoir

bien lavées. Et il n'y eut pas jufques

aux griffes
,
qu'ils ne rongèrent d'une

manière fi nette & fi propre
,
que ce

ne fut qu'à regret qu'ils en laiffèrent

les os.

Ces Sauvages étoient tous Iroquois-,

à favoir
,

quatre de la Nation des

ftfonnontouans , & le cinquième nommé
Jofeph , d'une Famille des Agniés. Ce
dernier parloit affez bien François pour
fe faire entendre

\
je m'entretins avec

lui pendant tout le tems que je de-

meurai avec eux. Au refte ils étoient

tous beaux Hommes ôc d'une taille

fort
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fort avantageufe. Nous paflames les

trois premiers jours enfemble, avec

aflTez de plaifir. Mais le quatrième jour

,

ils commencèrent à concerter entre

eux, de quelle manière ils s'y pren-

droient pour me remener à Qucboe.

Leur Chaffe étoit finie & ils étoient

fur le point d'y aller vendre leurs Pel-

leteries. Antoine m'avertit de leur

complot , me dit de me tenir fuî-

mes gardes & de ne le point quitter,

de peur qu'en m'ccartant ils ne vins-

fent à bout de leur projet , parce

qu'ils me prenoient pour un Deferteur

d'importance. Il ajouta de plus , qu'ils

venoient de lui offrir pour Préfent

quelques Paquets de Pelleteries, s'il

vouloit me livrer entre leurs mains;

mais il me raflura , en me proteflant

que je n'avois rien à craindre de ce

côté, parce qu'ilJes refuferoit toujours.

Cette nouvelle étoit comme un coup
de foudre fur ma tête

;
quand pour

me rachever, Nicolas vint dire à fon

Oncle ^ en ma préfence, qu'ils étoient

refolus de m'avoir à quelque prix que
ce fut

,
parçeque Jofeph , leur avoit

dit que l'on cherchoit dans la Nouvel-
M 3 le
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le France, un Deferteur fait comme moi,

pour lequel le Gouverneur Général
donneroit beaucoup d'argent à ceux
qui le reconduiroient : que le bruit

côuroit que ce Deferteur s'étoit fauve

avec des Sauvages , & que ce ne pou-
voit être un autre que moi , félon qu'on
le lui avoit dépeint , en cas qu'il le

rencontrât.

Ce Sauvage étoit nouvellement ar-

rivé de la Nouvelle France , & dans le

tems-même qu'il me témoignoit le

plus d'amitié, il excitoit fes Camarades
à lui prêter main forte pour me jouer

ce mauvais tour. Surpris autant qu'af-

fligé de cette fâcheufe nouvelle , je fis

enforte d'attirer mes Sauvages à l'écart,

pour délibérer avec eux ilir l'impor-

tance de ce fujet.

CHA-
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CHAPITRE. XII.

Etrange Avanture que VAuteur a avec

/es Iroquois Comment /es Lettres

d'Avocat /ont reçues !

T E grand zèle de mes Sauvages

pour ma confervation , ne fut pas

de longue durée. Je le vis difparoitre en

même tems qu'éclore. Lorlque je vou-

lus leur reprocher leur inconrtance, An*
toine me repondit pour toute raifon,

qu'il étoit bien fâché de mon fort;

mais que lui , ni fon Neveu n'oferoient

prendre ma défenfe , de peur que cette

affaire n'apportât la Guerre entre la

Nation & celle des Iroquois.

Il y avoit de quoi me démonter.
Cependant j'étois déjà venu à bout de
tant d'obftacles , que l'expérience m'a-

voit appris ce que peut fur les hom-
mes, l'intrépidité de la parole & la for-

ce des raifonnemens. Je m'en fervis

dans cette occafion pour combatre les

préjugés de mes Hurons. Je leur de-

M 4 mon-
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montrai, qu'ils ne deyoient point s'al-

larmer de ce côté
;
qu'ils auroient tou-

jours les François de leur Parti , au-lieu

qu'au contraire s'ils me livroient à ces

IroquoiS) je ferois en droit de les dénon-
cer à Québec , s'ils m'y reconduifoient

;

qu'ils avoient bien plus à craindre de
la part des François, qui , les regardant

comme Auteurs de mon évafion, les

traiteroient fans doute comme des Traî-

tres ,
indignes de leur proteftion : qu'ils

dévoient fonger aufli à ce qui s'étoit

paffé entre nous. En un mot, je fis

tant , 'qu'ils refolurent de perdre la vie

plutôt que de me céder à ces Iroquois,

& nous paflames au plus vite de l'autre

côté de la Rivière , déterminés à nous
bien défendre. Nous n'avions pas

beaucoup de poudre, mais ils en avoient

encore moins que nous, puifque trois

d'entre eux ne fe fervoient plus de
fufils.

D'abord que nous fumes pafles , ils

virent bien qu'ils avoient manqué leur

coup. Ils firent mine de vouloir nous
fui vre, mais je les en empêchai, en ju-

rant proteltant , que le premier d'en-

tre eux , qui s'en aviferoit
3
n'avoit qu'à

s'at-
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s'attendre à avoir la tête caflee. Cela

les arrêta un peu , mais ne les empê-
cha pas néanmoins de venir nous join-

dre deux heures après, en traverfant

la même Rivière un peu plus bas. Ce
fut là où ils furprirent Antoine , qui

s'étoit écarté de nous pour couper du
bois. Il étoit fans armes , ain(i il leur

fut facile de l'attraper. Nicolas les en-

tendant crier ne douta point que fon

Oncle ne fut pris. Il Paimoit comme
fon propre Père : c'eft pourquoi , fans

conRiltation , il faute promtement fîir

fa hache, prend fon fufil & court fur eux
comme un enragé , fans me donner le

tems de le fuivre. Cinq contre un

,

la partie n'étoit pas égale , auflî fe

trouva-t-il inverti & pris dans le tems
que je courois pour lui fèrvir de fé-

cond.

Auffi-tôt qu'ils me virent, trois d'en-

tre eux fe détachèrent pour venir à

moi, mais me voyant fur la défenfive

avec deux fufils, ils fe feparèrent &
m'aprochèrent le plus près qu'ils pu-
rent par divers endroits > en fe met-
tant toujours à l'abri des arbres qui
m'en* ironnoient. Antoine qui favoit que

M $ ma
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ma réfolution étoit de vaincre ou mou-
rir , dit à ceux qui le tenoient : que
s'ils ne le lailfoient aller, il arriveroit

infailliblement quelque malheur à leurs

Camarades , au-lieu qu'autrement il fe

faifoit fort de me livrer à eux fans

qu'ils couruffent aucun rifque. Four
cet effets ils le lâchèrent, en gardant

néanmoins fon Neveu pour ôtage de
fa parole.

Je ne fus pas peu étonné de le voir

venir à moi; il m'aborda d'un air fa-

rouche & fe faifilfant de fon fufil que
j'avois , & du mien , il me contraignit

rudement de marcher devant lui, fans

me dire aucune parole , tant il étoit hors

d'haleine. Un des trois Sauvages qui

avoient voulu me prendre ,
voyant que

je n allois pas alfez vite à fa fantaifie ,

me donna un coup de bourrade de fon

fufil fur le dos, qui me renverfa par

terre
,

après quoi ils me traînèrent à

deux , jufqu'à l'endroit où étoient les

autres, qui, par bonheur, n'étoient

pas éloignés.

Nous n'y fumes pas plutôt arrivés

,

qu'ils suffirent en rond & tinrent un
Confeil de guerre à mon liijet. Antoine

qui
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qui compofoit ce cercle , leur fit un
grand Difcours dont voici la teneur ,

Félon qu'il me l'expliqua un peu après

& par lequel on verra qu'il ne man-
quoit pas d'efprit : Il commença par

leur faire entendre
, „ combien il dé-

^ ploroit le malheur préfent qui alloit

„ troubler la Paix entre fa Nation y

„ celle des François & celle des ho-

^ quois
f.

Ce qu'il circonftancia par

des frémiflemens fi bien feints
1

qu'il

feroit impofiîble à aucun Européen de
pouvoir les contrefaire. „ Enfuite il

n leur repréfcnta: que l'infulte qu'ils

„ me faifoient , refpiroit une vengean-

w ce
,
qui lui caufoit ces fremiflemens :

55 Qu'il mourroit volontiers feul &
„ dans les plus grands tourmens, fi fà

„ mort ctoit capable d'éteindre tant

„ de feux qu'il prevoyoit devoir tom-

„ ber fur fa Famille 5\ Celui, difoit-

il en me montrant
,

que vous voyez

devant vous , eft le Fils d'un Grand

Chef des François
5
que nous avons pro-

mis , au péril de notre vie , de conduire

en pleine fureté £5? à couvert de toute in-

fuite de la part des Sauvages, jufqu'à

Naranzouac. Ceft là
5

où nous efperons

nous*
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nous-mêmes de voir le Deferteur dont

Jofeph parle £s? qui y doit paffer félon

ce qu'on nous en a dit à Québec. Com-
ment Jofeph, ajoutoit-il , qui ne c$n-

noît pas lui-même le Deferteur dont il

parle
, ofe-t-il vous avancer que ce jeune

Chef des François, t/l celui que Von

cherche à Québec ? Que ne dit-il plu-

tôt, que n'ayant point de Pelleteries à
vendre^ faute d'avoir été à la Chaffe

comme vous autres , il voudroit , dans

Vefperance d'avoir un gain fordide^

enlever un Efprit * qui a mis en nous

toute fa confiance £5? que nous devons tous

refpeèler , bien loin de le maltraiter ? Si

ce jeune Chef paffe avec nous dans vos

forêts ,pourfuivoit-il, c'eft autant pour

notre Bien public que pour faire arrêter

lui-même à Naranzouac, le Deferteur

que Jofeph croit tenir. Apres ce coupfait

il doit paffer de ce Village chez, les An-
glois , d'où il traverfera legrand Lacpour

fe rendre France, ou ilparlera de gran-

des affaires dont il eft chargé. Quant à
ce qui regarde notre utilité commune

, je;

puis

* Ceft aitifi que la plupart des Sauvages

0ous appellent.
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puis vous protefler ,
que tous les Soirs a-

vant defe coucher , // a écrit fur des Blancs

differens toutes les hautes Montagnes que

nous avons furpajfées avec beaucoup de dif-

ficulté\ afin de les faire couper ,
dit-il,

lors qu'il reviendra chez nous
5
pour nous

ôter la peine de toujours monter £5? des-

cendre lorfque nous allons à la Chaffe^

ou que nous faifons des Portages. Bien

plus , // prétend que ces Montagnes feront

bonnes pour arrêter les Rivières qui font

trop rapides , en leur fervani de Digues

de difiance en diftance pour tranquillifer

leurs Courans ; ce qui fera beaucoup de

plaifir aux Caftors qui aiment les Digues 3

comme vous favez , pour pouvoir Je bai-

gner à Taife. Cefi alors
,
que nous les

tuerons avec bien plus de facilité 5
par le

moyen de certaines petites cabanes à la

Françoife ,
que nous pourrons creufer dans

ces Rochers
, afin de nous y cacher £5? de

les prendre tous vivans. Si les Cafiors

qui font de petits animaux ont tant d?in-

dulhie qu'ils puiffent faire des "Digues en

renverfant de grands arbres^ pour quoi

les François
,
quifont de Frais Eiprits

(car c'eft ainfi qu'ils nous nomment)
£î? qui furpajfent de beaucoup le génie

des
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des Caftors , pour quoi

, ^//-/V , neferont*

ils pas capables de faire des Digues bien

plus fortes, bien plus belles &plus gran-

des que celles de ces Animaux , en renver-

fant des Montagnes dont vous [avez déjà

qu'ils bâtijfnt leurs cabanes? En un
mot ;Penfez-y j vous autres Iroquois

,

il y
va de votre intérêt. C'eft ainfi qu'il finit

lorfqu'il me demanda mes Papiers, qu'il

leur donna pour prouver ce qu'il ve-

noit d'avancer. Si ce difcours n'eft pas

à la lettre
] je puis affurer

,
qu'excep-

té l'arrangement des mots, il eft tel T

du moins
,

qu'il me l'a di&é, lorsque

j'ai voulu l'écrire fur mon journal.

A peine eut-il ceffc de parler, que le

plus ancien de ces Iroquois, repondit

Gannoron , c'eil-à-dire , voilà qui eft

admirable ; mais ce mot fut dit d'un

air fi froid, qu'il ne m'eût rien pro-

curé de bon , s'il n'eût été un peu après

accompagné d'un Niaoua : car il ne
faut pas s'imaginer que les Sauvages

foient fi fimples, qu'on leur puifle fai-

re accroire tout ce que l'on veut. Ils

écoutent premièrement ceux qui par-

lent fans les interrompre , & penfent

enfuite profondement fur ce qu'on leur

a
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a dit , avant que de rien décider : c'efl

ce qui fit, qu'ils furent bien un demi-

quart d'heure à examiner attentive-

ment tous mes Papiers fans nous re-

pondre.

Cependant Antoine yalloit à la bon-

ne foi & tout fon difcours n'ctoit que
le fruit de certaines reponfes badines

que je lui avois faites
,
lorfque me voyant

écrire fur mon journal , il me deman-
doit à quoi pourroit fervir tout ce que
j'ccrivois. Comme il avoit vu lui-mê-

me les François faire des chofes oui lui

étoient incompréhenfibles, cela tutcau-

fe qu'il ne doutoit prefque pas qu'avec

le tems ils ne vinllent à bout de tout

ce que je lui diibis. Mais
3
ces iroquois

qui étoient un peu plus fins que lui,

après avoir bien rêvé comment l'on

pouvoit faire pour renverfer des Mon-
tagnes, repondirent en tournant plu-

fieurs fois mes papiers fans deffus des-

fous
,
que tout ce que Antoine venait de

dire^n'étoit que de pures chimcres,pour

les tromper; que les François étoient

bien capables des faire des Digues; ruais

non pas de renverfer des Montagnes
pour en venir a bout; que d'ailleurs

is
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ils ne voyoient que des Chemins& des

Rivières fur mes papiers & non pas
des Montagnes, ainfi qu'il leur avoit

dit ; & il concluoit de là que nous étions

trois menteurs.

Cette reponfe m'ayant été interpré-

tée, je lui repondis 5 que les papiers

où j'avois deffiné les Montagnes , s'é-

toient malheureufement perdus dans

le dernier Naufrage que je venois de
faire; ce qu'ils pouvoient facilement

remarquer par ceux-ci
,
qui étoient en-

core tous mouillés ; mais que , comme
j'avois bonne mémoire , il me feroit

facile de reparer ce malheur en les des-

finant toutes , auiïi-tôt que mon papier

blanc feroit fec.

Cette réplique me paroiflbit les fai-

tisfaire un peu , quand jofeph qui étoit

le plus malin
,
prenant la parole , me

dit au nom de lès Camarades : Tes en-

ireprifes font de valeur , nous le voyons

bien , mais nous ne croyons pas ce que tu

nous dis. Car fi tu étois un Chef envoyé

par Onnontio pour de grandes affaires ,

tu aurois des Gardes avec un blanc , com-

me on en donne à tes Frères qui viennent

parmi nous. Et cela efi raifonnable.

Jinft
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jfinfi nous voyons bien que tu n'es qu'un

Gtkon. Qui, fans être ami du Manitou,
tu ne pourrasjamais renverfer des Monta-
gnes,c'ctt. à dire, que j'étois un Efprit

malin, qui (ans le fecours du Démon , ne
pourroit jamais venir à bout de ce

que je leur venois de dire.

Je n'eus pas plutôt compris parO#-
nontio , (c'eft ainfi qu'ils nomment le

Gouverneur Général de la Nouvelle

France) que je devois avoir un Blanc,

c'e(t-à-dire, un Pajfeport ou Permiflion,

que je demeurai comme interdit fans

leur repondre y ne m'attendant point

à une pareille demande de la part de
ces Barbares. Mais me reflbuvenant que
je portois fur moi mes Lettres de Ba~
chelier & de Licencié es Droits de la Fa~

culte de Paris, je les tirai auffi-tôt

hors de ma poche où elles étoient em-
paquetées , & les prefentant h ce Jofeph

après les avoir developées , je lui dis :

Tiens , regarde & apprens qu'un ami
d'Onnontio de tous les Chefs Fran-
çois ne peut pas l'être du Manitou , dont

ils font ennemis. Connois-tu prefentemeut

tous ces noms ? A l'égard des Gardes ou

foldats que tu veux dire
> fâche par moi

N de
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de la part d'Onnontio , que pour des Rai-

fons fecretîes & particulières je n'aipoint

voulu en avoir. Ne fais-tu.pas toi-même

qu'aucun François ne paffe par ces che-

mins-ci
,
parce qu'ils font trop difficiles pour

eux ; tant par raport aux Montagnes

aux Rapides qu'il leur faudroit franchir ^

qu'aux provisions de bouche qu'il leurferoit

neceffaire de porter & qui lesferoient fuc-

comber dans leurs portages ? Qiiant aux
Montagnes que tu ne peux pas croire que

nous puijjions renverfer fans le fecours du

Manitou, fâche aujfî^ que par la vertu

feule de notre poudre à canon , nonfeukment

nous fommes capables de les culbuter^

mais même de les faire danfer en Pair

avec toutes vos Forêts & de brûler vos

Rivières ; ce qui vous extermineroit tous

,

fi nous étions des Efprits muhans. Mais
non , Dieu nous preferve d'une telle pen-

fée. Nous fommes trop bons pour vous

faire du mal £5? c'eft cette même bonté

qui efl caufe , que j'ai mieux aimé rifquer

de perdre la vie 5 en venant feul parmi

vous , en qui j'ai mis toute ma confiance ,

que de paroître en manquer fi j'étois Venu

avec des Gardes.

te difcours que je prononçai d'un

tôix
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ton ferme & hardi , joint aux Lettres

que je leur avois prefentées, fit une
telle impreflîon fur l'efprit de Jofeph ,

qu'il en pâlit. Il l'interpréta fur le

champ mot pour mot à fes Camarades,
qui ,

pendant qu'ils Técoutoient ,

avoient toujours les yeux tournés fur

moi & leurs doigts fur leur bouche

,

pour me témoigner leur admiration.

A peine eut-ii fini , qu'ils crièrent tous,

en fe levant, & d'un même ton de
voix , Niaoua : ce qui me fit bien

peur, car je ne favois pas encore ce

que ce mot fignifioit.

. Pendant que l'un d'eux attachoit mes
Lettres au bout d'un aviron , les quatre

autres fe mirent à danfer au tour de moi.

J'étois fi inquiet
, que je tirai plufieurs

fois Antoine par le bras
,
pour lui de-

mander ce que vouloit dire ftiaoua^

qu'ils repétoient fi fouvent & quel fe*

roit le but de cette cérémonie. Mais
il étoit fi occupé à battre la cadence
de leurs chanfons par des He\ hé , hé ,

qu'il ne voulut pas me repondre. A la

fin j'appris que Niaoua fignifioit • Fou
là qui efi bien , voilà qui efi excellent.

La danfe ne finit qu'après que l'on

N z eut
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eut planté en terre , l'aviron où ctoient

attachées mes Lettres; car alors ils

coururent tous les cinq à leurs canots

,

d'où ils apportèrent chacun un gros

Paquet de Pelleteries
,

qu'ils poferent

au pied de cet aviron. Voici comme
ils s'y prirent avant que de les pofër.

Premièrement Jofeph vint m'aborder,

& prenant la parole pour fes Camara-
des , il me parla en ces termes : Ecoute

Claude, comme nous t'avons, mes Frè-

res £5? moi , offenfé , nous venons à toi
,

te couper les cheveux , la tête , le corps
,

les jambes & les pieds de cette offenje*

Je crus à ces mots, qu'ils alloient me
hacher en pièces. Mais enfuite il me
dit, en prenant le premier Paquet:

Tiens , voilà avec quoi je retire le coup que

tu as reçu fur le dos ( il vouloit dire le

coup de bourrade) & après, lelaiflant

tomber par terre , il prit un fécond

Paquet , & cria en le jettant proche

de l'aviron : voilà comme j'ejfuye la place,

par ou nous t'avons traîné:

. il en fit de

même au troifiéme en difant : voilà

pour ôter toute ta douleur & chajfer loin

de toi tout fentiment de vengeance. Pour

celui-ci, dit-il , en empoignant le qua-

trième
y
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triéme , recois-le pour Prefent que nous

te faifom , comme à un grand Chef, que

nous honorons 6? que tous Jes liens, &
ceux des autres Paquets

, pufffint te/ervir

à arrêter le Deferteur, qui eftla caufe que

nous favons infulté. Enfin , venant au

cinquième & dernier Paquet , il ne le

ramafla point , mais en lui donnant

un coup de pied , il me dit : Voilà

comme celui-là éteindra le feu ,
que nous

avions deffein d'allumer four te brûler

comme un Sorcier.

J'avoue que je change un peu les

mots , car au lieu de celui de Sorcier , il

fe fèrvit du terme Oïaron, qui fignifie

Efprit malin, qui parle aux Jongleurs.

Deforte que , fi par la fuite il m'arrive

de lâcher certains termes ou tours de
phrafesquine conviennent point à des

Sauvages,qui fouventfe fervoient de pe-

riphraïes
,
pour pouvoir s'exprimer , ce

ne fera que pour éviter un verbiage
, qui

fatigueroit iàns doute le Lecleur. Je me
referve au refie à n'ufer que d'un ftile

limple & concis qui reponde à leur

penfée, le plus qu'il me fera pofîible,

fans vouloir fortir des bornes de la vé-

rité , ni me foucier de les faire parler

N 3 avec
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avec l'Eloquence , que leur donne
le Baron de la Hontan. Cet Auteur

par cet endroit auflï-bien que par

beaucoup d'autres menfonges dont fes

ouvrages font remplis , fait bien voir

qu'il ne les a guère connus.

Après que mes Sauvages m'eurent

fait ces prefens , ils ôtèrent mes Lettres

de delfus l'aviron dont j'ai parlé & me
les rendirent , de peur qu'elles ne fe

trouva(Tent mouillées par une petite

pluye qui commençoit à tomber &nous
obligeoit de nous mettre à couvert.

Ces Lettres font de parchemin , à la

façon ordinaire. Le {beau qui y eft at-

tache , eft de cire rouge apliquée dans

une petite boete de fer blanc, qui pend
à un petit ruban verd. D'abord que
nous fumes a(Tis à l'abri de la pluye,

fous de grands arbres fort épais, j'en-

levai les couvercles de ces deux petites

boëtes, qui ne furent pas plutôt ou-

vertes ,
qu'il n'y eut pas même jufqu'à

mes deux Hurons , qui n'en prirent la

fuite , tant ils avoient peur qu'il n'y

eût un Manitou ou Efprit malin
,
qui y

fut renfermé. Mais m'ayant vu faire

un figne de croix fur ces boëtes &
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les baifer, ils crurent au contraire ,&
fur tout mes deux Hurons, que c'étoit

peut-être quelques Reliquaires
,
que j'a-

vois reçus du Grand Patriarche
,
pour

me preferver des malins Efprits. C'eft;

pourquoi ils s'aprocherent de moi.

Mais
,
quoique je pufle faire , ils n'o-

fèrent y toucher, dans ridée qu'ils

avoient que c'étoit une chofe facrée.

Comme ils profefïbient tous, tant

bien que mal, la Religion Catholique

Romaine , ils n'eurent pas plutôt aper-

çu l'empreinte d'une image de la

Ste Vierge ,
qu'ils fe regardèrent

tous, & reculant quelques pas, fe pro-

flernèrent à genoux , en me priant,

de leur tenir ces deux Boëtes ouvertes;

ce que je fis pendant l'efpace d'un grand
quart d'heure , qu'ils fe mirent à faire

leurs prières & à chanter des Litanies

en leur langue. Enfuite ils me deman-
dèrent fi je les croyois dignes de baifer

feulement les deux couvercles ? Je leur

répondis que oui; qu'ils n'avoient qu'à

s'aprocher \ & affe&ant alors un férieux

Pontifical , je les leur prefentai à tous

l'un après l'autre.

Ils les baifèrent avec toute la vené-

N 4 ration
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ration que mérite nos plus précieufes

Reliques. Il eft vrai qu'ils n'en avoient

point encore vu , ni n'en verront peut-

être jamais de femblables : Car peu
d'Avocats, jepenfe, s'aviferont com-
me moi, de courir dans ces Forêts,

pour porter en Reliques leurs Lettres

de Licence ,
parmi des Iroquois

, qui

cependant les trouvent bien bonnes,

comme Ton peut voir par cet exemple.

Je ne fus donc pas peu charme de

me voir par bonheur , muni de pareil-

les Patentes. L'utilité dont elles me
furent , eit fans doute préférable

à celle dont elles me feront jamais

en France , puisque non feulement

elles m'ont làuvé plufieurs fois la

vie \ mais même qu'elles ont infpi-

ré à mes Sauvages ridée du monde
la plus refpeâueufe & la plus favora-

ble à mes defleins. Heureux ! dans

mon malheur , d'être délivré
, par leur

moyen , de la crainte d'une mort aufli

cruelle ,
que celle à laquelle je venois

d'être deftinée. Cette penfée me trou-

bloit encore fi fortement Pefprit
, que

je crois, que fans elle, il m'eut été

Impofiible de ne pas éclater de rire
;
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fur tout en voyant mes Sauvages s'é-

crier avec liirprife & faire des contor-

fions auffi rifibles pour moi, qu'elles

étoient pieufes félon leurs mœurs.

Je voulus refufer tous leurs Préfens

,

en leur difant: (jue je les remerciois

& que je n'en avois pas de befoin. Mais

Antoine m'en reprimenda , en me re-

montrant que ce n'étoit pas là la ma-
nière: Que ces fauvages pourraient fe

fâcher de mon refus & s'imaginer que
je ne voulois point leur pardonner Pin-

fuite qu'ils m'avoient faite: Qu'il fen-

toit bien que je n'étois pas en état de
leur rendre Préfent pour Préfent \ mais

que, comme ils étoient les coupables,

je devois du moins prendre une peau
de chaque Paquet

,
pour leur faire con-

noître que j'enterrois toute injure,

Ceftce que je fis aufîi-tôt fans les choi-

fir, afin de leur témoigner mon défm-

tèreffement, après quoi je leur don.,

nai à chacun un écu, qu'ils reçurent

avec d'autant plus de plaifir
, que

cette monnoye leur étoit prefquc in-

connue ; car par toute la Nouvelle Fran-

ce l'on ne fe fert que de Cartes pour
commercer entre François , & à l'égard

N $ des.
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des Sauvages , on donne toujours mar-
chandife pour marchandife.

Je crois que fi j'eufle voulu , ces

Sauvages m'auroient donné toutes leurs

Pelleteries , mais je me contentai de
celles que j'avois déjà prifes. Elles va-

loient du moins quatre fois autant que
l'argent , que je leur en donnois. El-

les confiftoient en une peau de Mar-
tre, aflez noire; une peau d'Ours \ une
peau de Renard argentée; une de Ca-
ftor & une autre enfin de Carcajoux

fi bien tigrée
,

qu'il étoit impofîible

d'en voir une plus belle. C'efl celle

que je confervai le plus long-tems à

caufe de fa rareté ; mais je fus contraint

de la perdre comme les autres , ainû

qu'on le verra dans la fuite.

CHAPITRE XIIL

Enrôlement des Sauvages , lorsqu'ils vont

en Guerre ; leurs Annales ou manié»

re de compter les Années , & ce qu'ils

penfent de la Création, du monde.

/^Es Sauvages me témoignoienttant

d'amitié & de relpeâ:
,

qu'ils atta-

chèrent
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chèrent toutes leurs Pelleteries à des

arbres , à deffein de les reprendre en
repaflant

,
pour avoir le plaifir de m'ac-

compagner jufqu'à Naranzouac. Je
voulus m'y oppofer ; mais

,
malgré mes

refiftances , il ne me fut pas poffible

de les empêcher de me conduire un
peu au delà du grand Lac

,
que nous

avions a traverfer & d'où je me trou-

,vois détourné de plus de trente Iieuës

,

par la faute de mes Hurons^ qui s'étoient

trompes de chemin.

Ils avoient tous autant d'attention

pour moi que fi j'eufle été un fécond

Qnnontio. Ils me demandoient de tems
en tems fi je voulois me repofer; fi je

n'étois point fatigué ; qu'ils me porte-

roient même s'il en ctoit neceffaire.

Ils étoient des principaux Guerriers de
leur Nation. Le plus âgé d'entre eux
étoit Antoine

,
qui me dit, lorfque je lui

demandai fon âge \fai rattrapé qmran*
te huit fois le jour de ma naijfance. Cette
manière de parler eft: fujvant l'ufage de
la langue Huronne. C'eft auffi de cet-

te façon
, qu'ils comptent les années

du Soleil , en difant , qu'il a tant de

fois rattrapé le point oh il recommence

Jon cours. Ils
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Ils avoicnt tous une ou plufieurs

bleflures fur le corps ; ce qui me don-
na occafion de m'informer d'eux, où,
quand & comment ils les avoient re-

çues & de favoir ainfi amplement
,
par

manière de converfation , de quelle

façon ils exercent l'Art militaire*

Ce qui m'étoit avantageux pour en
être pleinement informé, c'eft qu'ils

font naturellement portes à vanter leurs

proiieffes , & une chofe affez fingulière,

c'elt op!Antoine & Nicolas reconnu-

rent trois de ces Iroquois
,
pour avoir

été leurs Adverfaires dans plufieurs

aftions ou ils s'etoient trouves & où
ils ayoient manque d'être pris par ces

Jroquois. Mais comme ils étaient en
paix, bien loin de s'en vouloir du mal,
ils s'en témoignèrent au contraire en-

core plus d'amitié
,
par quelques petits

Préfens qu'ils fe firent réciproquement.

Ils me dirent premièrement qu'on

ne pouvoit point être reçu au nombre
des Guerriers ^ à moins qu'on n'eut rat-

trapé feize fois le jour de fa naiffan-

ce , & que lorfqu'on l'avoit rattrape

cinquante fois , on étoit difpenfé d'al-

ler k N'Ondoutagette. Ce mot fignifie

h*
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La Guerre en langue Huronne. Les Iro-

quois l'appellent Gaskenrhagette : Qu'ils

avoient auffi-bien que les François une
manière de s'engager

,
que Ton ne pour-

voit pas rompre , à moins que de s'at-

tendre à avoir la tête caffée de même
que nous faifions à nos Deferteurs.

Je crus d'abord à ce difcours , qu'ils

fe mocquoient de moi. C'efl ce qui

m'obligea de les prier de ne me point

badiner
,
parce que je voulois en ren-

dre compte à Louis , lorfque je fe-

rois arrive en France. C'eftfouscenoin
que tous les Sauvages connoiflent no-
tre Augufte Roi , qu'ils refpeâent
d'autant plus, que Louis dans quel-

ques-unes des langues de \Amérique
Septentrionale lignifie le Soleil

,
qu'ils

adoroient autre-fois, & qui fc trouve

précifemeht laDevife de notre Monar-
que , dont le nom retentit aujourd'hui

chez eux, comme celui du plus grand
Chef de tout l'Univers.

Comme j'avois fouvent entendu di-

re & même lu dans plufieurs Au-
teurs

, que les Sauvages vivoient in-

dependans les uns des autres
f

je ne
pouvois m'imaginer qu'ils me difoient
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la vérité. Mais Antoine dans la piété de
qui j'avois beaucoup de confiance, m'a£
lura avec ferment ,

qu'ils ne me difoient

rien de faux : J'ai moi-même , me di-

fbit-il , afin de me perfuader , donné

ftx fois des Bûchettes , dont quelques-unes

étoient blanches 13 noires
5 £j? les autres

,

lorfque j'ai pris le Parti de tes François
,

étoient feintes de bleu £5? de blanc • ce que

j'ai voulu faire à caufe de la couleur

de leurs habits. Chaque Bûchette , a-

joutoit-il, étoit de cette longueur , il

me montroit la paume de fa main,

groffe comme le doigt , £5? par la figure

d'une petite Couleuvre \ telle que celle que

tu vois fur mon vifâge
5
reprefentoit ma

Perfonne, lorfque je la donnai au Chef
de ma Famille

,pour marque de mon En-
gagement , ou Enrollement , comme tu vou-

dras Ventendre. Les autres Guerriers mes

Camarades , en donnoient auffi chacun une

peinte de vermillon , ou de jeaune , ou de

noir 1 félon leur fantaifie , £s? dont la diffé-

rence des couleurs & marques qui étoit

deffus 3 reprefentoit auffi celles qu'ils a-

voient fur le corps ou fur le vifâge & dé-

mtoit ainfi leur perfonne.

XI- me raporta enfuite : „ Que le

grand
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„ grand Chef de N'Ondoutagette
,
gar-

doit foigneufement ces marques de

„ leur Engagement
;
qu'il ne leur ren-

doit, que lorsqu'ils étoienfc dange-

„ reufement blefles , & que chaque
Chef de Famille, avoit le pouvoir

de calferla tête à celui des Guerriers

„ de fa cabane, qui contrevenoit au

„ dit Engagement : ce qu'il avoit vu

m lui-même plufieurs fois arriver,envers

ceux qui vouloient aller en Guerre

,

„ contre la volonté de ces Chefs , ou

„ qui avoient deferté en chemin , aban-

„ donnant le Parti dans lequel ils s'c-

„ toient enrôlés- Et qu'en un mot , de

„ tout tems le Village étoit en droit de
faire mourir celui , qui

,
après avoir

„ levé la Bûchette, ne rempliifoit point

„ les obligations de fon Engagement
Je lui demandai alors ] ce que figni-

fioit lever la Bûchette ? Il me fit enten-

dre, que comme il ne parloit pas a£
fez bien François pour pouvoir s'expri-

mer fur tout cela , il s'attendoit à m'en
donner une explication ample & de-

monflrative
,
lorsque nous ferions pro-

che de notre grand Lac, où nous nous

repoferions après avoir tué un peu
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plus de Gibier

^
que nous n'en avions;

& que dans cet endroit il avoit deflein

de me donner un divertiflement de
Guerre

^
qui me rejouïroit & ferviroit

en même tems d'Adieu à ces Iroquois^

puifqu'ils avoient la bonté de nous y
conduire.

Nous fumes lix jours avant que d'y

arriver ,
parceque nous ne nous hâtions

pas beaucoup. Nous allions toujours

en chaflTant avec Tare & la flèche , car

j'ai oublié de dire que ces Sauvages
<>

ayant palïc trois mois à chafler dans ce

Canton & ufé toute leur poudre , s'é*

toient fait des arcs & des flèches pour
fupléer à ce défaut & s'en lervoient

encore pour ménager le peu qui leur

en reftoit de celle que Jofeph leur avoit

apporté nouvellement de Québec* Quoi-
qu'ils foient fort adroits , à tirer de

l'arc ^ félon que je m'en fuis aperçu,

ils le font infiniment plus avec le fufil

,

parce que le coup eft plus préfte à

partir.

Pendant cet intervalle de tems
,
je

m'amufois quelquefois à les entrete-

nir de la puiffance & des viâoires de

nos Rois. Ils m'écoutoient fouvent

avec
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avec admiration ; mais ce n'ctoit pas

fans me donner quelquefois quantité

de démentis, furtout lorsque je leur

difois que Louis xv. pouvoit met-
tre fix cens mille Combattans fur pied.

C'efl ce que je tâchois de leur faire

entendre par le moyen des petites bû-

chettes ,
que j'arrangeois comme eux

par terre , fuivant leur manière de cal-

culer ,
qui eft affez femblable à la nôtre y

en ce qu'ils comptent premièrement
par leurs doigts, depuis" un jufqucs à

dix & enfuite par dixaine jufqu'à cent#

Mais lorfqu'ils arrivent à ce point » ils

font obliges pour ne point fatiguer leur

mémoire de fe fervir de petites bûchet-

tes , ainfi que je viens de dire
,
pour

compter jufqucs à mille; après quoi,

difent-ils , tous les autres calculs font

incompréhenfîbles. C'efl: pourquoi ils

s'écrièrent lorfque je voulus monter
plus avant & me dirent en propres

termes : Tu en as menti. * Ne vois-tu

pas que ce nombre efi plus grand qtfilri'y

a de feuilles aux arbres dans nos Forêts ?

Nous
* Quand les Sauvages parleroient à un Roi

,

ils s*exprim.eroient de cette façon,

o
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Nous voulons bien te croire , en ce que tu

nous dis que Louis eft Je plus grand

Chef des Terres quifont au delà du grand
Lac : Mais s'il peut mettre feul , quatre

mille Guerriers , contre le grand Chef des

Anglois j n'ejl ce pas ajfez ? Tiens je fac-
corde encore ces vingt bûchettes , (elles

compofoiçnt, jointes avec les autres, fix

mille hommes ) crois-moi
, c'eft beaucoup^

£5? même je ne croiraijamais qu'il piïifje

avoir tant de Guerriers , fans le fecours

des autres Chefs fes Alliés. Ils s'imagi-

nent que le Roi de Françe , ne peut pas

avoir d'autres Guerres, que contre le

Roi d'Angleterre
,
qu'ils regardent aufïï

comme un Puiflant Chef & le feul ca-

pable de lui refifter.

Les Sauvages comptent les années

folaires par les Hivers. Us diront

par exemple : „ Il y a tant d'Hivers

„ que j'ai rattrapé le jour de ma
55 naiflance

;
que j'ai vu ce-ci , ou que

„ j'ai fait cela. " Us comptent aufïi,

de cette façon , toutes les chofes qui fe

font palfées depuis long-tems,fans s'em-

barafler de leur durée 3 parce qu'en

ce cas
5
le nombre ou la fiipputation des

mois lunaires les embarrafferoit. Quand
au
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au contraire il s'agit d'un terme affez

court ; de prendre leurs mefures pour
leurs voyages de Guerre , de Chafle

,

ou de Pêche
;
pour leur Rendez-vous , le

tems de leur retour, &c. alors ils comp-
tent par les Lunes & par les Nuits , c'eft

pourquoi ils difent fort bien , Skara-

kouat
, qui fignifie un mois folaire,

ou S^Onenniiaî qui fignifie un mois lu-

naire.

Les noms des quatre Saifons , font

fixés chez eux par les differens effets

qui y repondent. Les Nations qui font

prefentement fédentaires dans la Nou-
velle France , comme les Hurons & les

Abenakis
,
defignent leurs mois par les

femences
,
par les differens degrés de

la hauteur des bleds
5
par les recoltes,&c.

Mais les Nations errantes comme les

Iroquois, les Algonkins & les autres y

ont des circonftances particulières à

chaque Lune , qui déterminent les

noms qu'elles lui donnent
;
par exem-

ple -, ils appelleront le mois de Mars ,

la Lune aux/7"sr^parce que ces animaux
ont coutume de fortir dans ce tems-là

des creux des arbres où ils fe renferment

pendant l'Hiver ; celui d1Avril ^ la Lune
O z aux
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aux Plantes, ou aux Truites; le mois
de Mai la Lune aux Hirondelles : ainfi

du refle; deforte que nous pouvions

fort bien dire en arrivant à Naranzouac:

Nous fommes partis de Québec ,1e i y.

de la Lune aux vers & arrivons chez

vous le 2f. du mois aux Truites.

Ils ne favent ce que c'efi;
, que de dis-

tinguer les femaines , ni lesjours en heu-

res réglées; ils n'ont que quatre points

fixes, le lever du Soleil, le midi, le

coucher & la mi-nuit , mais ils fupléent

aux défauts des horloges, par une atten-

tion pratique très exafte ; car de leur na-

turel ils font fi peu diftraits
, qu'à quel-

que heure que cefoit du jour, ils mar-
quent à peu près du doigt le point où
le Soleil doit être

,
quoique le tems foit

couvert.

Les Iroquois & les Hurons ont une
manière de compter, qui vient du flile

de leurs Confeils. Comme ils les tien-

nent ordinairement la nuit , ce tems

ou cette nuit , leur fert d'Epoque cer-

taine pour calculer les années
,

qu'ils

peuvent facilement retenir
,
par raport

aux difFerens colliers de porcelaine

dont on s'eftfervi dans ce Confeil pour



du Sa. LE BEAU. 213

y traiter les affaires * c'eft pourquoi il

les gardent précieufement.

Us font fi peu d'attention à quelques

jours de plus oju de moins dans une
année, que c'eft bien à tort que le

Baron de la Hontan ofe avancer
,
que les

Outaouas, les Outagamis, les Hurons ,

les Sauteurs , les Illinois , les Qumamis&
quelques autres Sauvages font fi exa&s,

à ce qu'il prétend , dans leurs calculs >

que leurs années font compofées de dou-
ze mois lunaires fynodiques ; avec cet-

te différence
,
qu'au bout de trente Lu-

nes, ils en laiffent toujours pafferune'

furnumeraire ,
qu'ils appellent la Lune

perdue & qu'enfuite ils continuent à

l'ordinaire. Les Sauvages ont un peu
trop peur de fe fatiguer Tefprit

, pour
s'amufer à y regarder de fi près. Et û de
quatre ans en quatre ans il y a un jour

de plus, c'eft, je crois, ce qui les em-
barafle très peu. Comme le remarque
fort bien le Père Lafitau : fi les Peuples
les plus policés de l'Amérique, n'avoient

pas cette exaftitude , à combien plus

forte raifon les Barbares ! La feience

des Mexiquains & des Habitans du Pe~
rou même,étoit très bornée fur ce point.

O 3 Les
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Les Annales des Sauvages n'étant

pas beaucoup chargées , faute d'avoir

l'ufage de l'écriture , leur Chronologie
ne fe fent point des erreurs

,
qui pour-

roient fe trouver dans leurs fupputations

& n'eft pas troublée de la révolution de
plufieurs Siècles. Ce u'efl pas qu'ils

n'ayent des Epoques marquées & une
manière de conferver la mémoire des

événemens hiftoriques & des chofes

qui méritent le plus d'être remarquées:

Car outre ce que je viens de dire des

Jroquois
5
des Hurons & de ceux qui trai-

tent les affaires par les colliers de por-

celaine, tous les Sauvages ont encore

une forte d'Annales marquées par cer-

tains nœuds. Mais ces Chroniques

font bien bornées & fort imparfaites.

Au relie , on ne peut rien favoir de leur

origine. Ils ont cependant une efpèce

de Tradition facrée qu'ils ont foin d'en-

tretenir : mais cette Tradition
,
paflant

de bouche en bouche , fe trouve fi alté-

rée^ qu'elle dégénère entièrement en

Fables fi abfurdes, qu'elles devroient

fembler ridicules à leur Poflerité.

Voici ce que les Jroquois
, qui ne font

pas encore aujourd'hui bien convertis

dans
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dans le Chriflianifme racontent de l'O-

rigine de la Terre & de la leur , tel que
le raporte le R. P. Lafitau.

5, Au commencement il y avoît^difent-

„ ils , fix hommes ( les Peuples du Breftl

„ & du Pérou conviennent d'un pareil

5, nombre ) D'où étoient venus ces hom-
„ mes? Ceft ce qu'ils ne favent pas.

„ Il n'y avoit point encore de Terre
;

55 ils erroient au gré du vent; ils n'a-

55 voient point non plus de Femmes &
55 ils fentoient bien que leur race al-

55 loit périr avec eux. Enfin ils appri-

„ rent , je ne fai où
5

qu'il y en avoit

55 une dans le Ciel. Ayant tenuCon-

55 feil enfemble 5 il fut refolu que l'un

55 d'eux nommé Hogouaho , ou le Lonp

,5 s'y tranfporteroit. L'entreprife pa-

55 roiffoit impoffible mais les Oifeaux

55 du Ciel, de concert enfemble
,
l'y en-

55 levèrent en lui faifant un fiége de

5, leur corps & fefoutenant les uns les

55 autres. Lorfqu'il y fut arrivé, il at-

5, tendit au pied d'un arbre que cette

5, Femme fortit à ion ordinaire, pour

5, aller puifer de l'eau à une Fontaine

55 voifine du lieu où il s'étoit arrêté.

„ La Femme ne manqua pas de venir

O 4 „ fë-
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„ félon fa coutume. L'homme qui

„ l'attendoit , lia converfation avec elle

5 , & il lui fit un Préfent de graifle

„ d'Ours , dont il lui donna à manger-

„ Femme curieufè
,
qui aime à caufer

d & qui reçoit des Préfens , ne difpu-

„ te pas long-tems la viéioire. Celle-

„ ci étoit foible dans le Ciel même.

^ Elle fe laifTa feduire. Le Maître du

5)
Ciel s'en aperçût , & dans fa colère

^ il la chafla & la précipita. Mais

„ dans fa chute la Tortue la reçut

„ fur fon dos , fur lequel la Loutre &
5 , les Poiffons, puifant de l'argile au

fond des eaux, formèrent une petite

3, Ile ,
qui s'accrut peu à peu& s'cten-

g, dit dans la forme où nous voyons la

„ Terre aujourd'hui. Cette femme
„ eut deux Enfans qui fè battirent en-

„ femble; ils avoient des armes iné-

5 ,
gales , dont ils ne connoiffoient point

5 , la force. Celles de l'un étoient of-

5 , fenfives & celles de l'autre n'étoient

^ point capables de nuire deforte que

5 , celui-là fut tué fans peine.

De cette Femme font defcendus tous

les autres Hommes par une longue fui-

te de générations & c'eft un événe-

ment
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ment auffi fîngulier qui a fervi , difent-

ils, de fondement à la diltin&ion des

trois Familles Iroquoifes & Huronncs,

du Loup, de l'Ours & de la Tortue

\

lefquelles dans leurs noms , font com-
me une tradition vivante

,
qui leur re-

met devant les yeux leur Hiftoire des

premiers tems. Mais au travers de cet-

te Fable, toute ridicule qu'elle eft ,on
croit entrevoir la venté ,

malgré les

ténèbres épaifles qui l'enveloppent. En
effet en approfondiffant un peu , on y
démêle la Femme dans le Paradis ter-

reftre , l'arbre de la fcience du bien &
du mal , la tentation où elle eut le

malheur de fuccomber
,
que quelques

Libertins croyent être un Pêche de la

chair. On y découvre la colère de

Dieu , chaffant nos premiers Pères du

lieu de Délices où il les avoit placés,

& qui pouvoit être regardé comme le

Ciel, en comparailbn du refte de la

Terre
,

laquelle ne devoit plus leur

produire d'elle-même que des ronces

& des épines. Enfin on y croit voir

le meurtre tfAbcL^ tué par fon frère

Çaîn.

Les Sauvages en général , ont aufïï

O s tous
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tous quelque connoiflance d'un Déluge
Univerfel. Quelques-uns-mcme, à ce
qu'ont raportc plufieurs Miflionnaires

t
font perfuadés

,
que

5
de la même maniè-

re que le Monde a été fubmergé par
les eaux du Déluge, il doit auffi périr

h la fin des tems par le feu, qui doit,

le confumer entièrement. Tous les

Sauvages fans exception, difènt auflï

qu'ils font étrangers aux Pays qu'ils

habitent.

Les Iroquois \Agniês , avec qui j'étois

alors , affurent qu'ils errèrent long-tems

fous la conduite d'une Femme nommée
Gaihonarioslti : que cette Femme les

promena dans tout le Nord de YAmé-
rique \ & les fit paffèr au lieu où eft

fituéc maintenant la Ville de Québec \

mais ayant trouvé tous ces Pays trop

inégaux & peut-être trop incommodes
à caufe du froid, elle s'arrêta enfin à

.jfgnié , dont le climat lui parut plus,

tempéré & les Terres plus propres à

être cultivées. Elle diihribua enfuite

ces Terres pour les travailler ,& fonda

ainfi une Colonie, qui s'efl: toujours

maintenue depuis. Voilà ce que les

jîgniés racontent de leur Origine par-
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ticulière , qu'ils veulent être un peu dif-

férente de ceHe des autres quatre Na-

tions Iroquoifes-j car ils ne prétendent

point être compris foui le nom d?A*
gonnonfionni ± ou de Faifeursde Cabanes ,

qu'on donne aux autres. Je n'en fai

point la raifon. Cependant les Fran-

çois & les autres Nations Sauvages ne

les diftinguent point ; & généralement

fous le nom d'iroquots ou d'Agonnonfton-

ni , on comprend cinq Peuples qui

parlent autant de Diale&cs différentes

d'une même langue.

Us font placés dans cette partie de

la Nouvelle Françe^ fituée à l'Eft des

Lacs
, par où païTe le Fleuve St.

Laurent & qui eft bornée par la Nom
velle Torck & par les autres terres des

Anglois & des François. Cell pourquoi
ceux avec qui je me trouvois \ étoient

éloignés de leur Village de plus de cent

cinquante lieues. Mais ce n'étoitpour

eux qu'une bagatelle, puifqu'ils font

ce chemin avec plus de fang froid &
moins de fouci qu'un Panfien , qui

voudroit aller depuis Paris jufqu'à Pon*
toife , ou qu'un Hollandois qui iroit de-

puis Amfterdam jufques à Rotterdam.

Ils
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Ils étoient venus dans le lieu ou je les

ai trouve à caufe de la chafle des Cas-
tors.

On dillingue ordinairement les cinq

Nations Iroquoifes , en Supérieures &
inférieures. Les Supérieures font les

Tfonnontouans , les Goyogonem & les

Onnontagués. Elles ne font pas fort

éloignées du Lac Frontenac. Ces Peu-
ples Iroqaois, font très avantageufement

fitués. Leur Pays eft beau& fertile, mais

les Chevreuils& les Dindons leur man-
quent auffi-bien que les Poilfons ; car

leurs Rivières n'en portent guère , de-

forte qu'ils font obligés de faire leurs

Pêches dans les Lacs & de les boucan-

ner enfuite pour les pouvoir garder &
tranfporter à leurs Villages. Ils font

obligés auffi de s'écarter de leurs ter-

res pour aller à la* ChalTe aux Caftors

durant l'Hiver. Les Nations Iroquoifes

inférieures , font les Jgniés&c les Onne-

jours. Ces cinq Peuples', malgré leurs

difFerens fujets de jaloufie , fe font tou-

jours tenus bien unis , & pour mar-

quer leur union , ils difent qu'ils ne

compofent qu'une feule Cabane,, que

nous nommons La Cabane Iroquoife.

Pour
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Pour revenir donc à mes Sauvages
y

il ne faut pas s'étonner s'ils ne pou-
rvoient pas comprendre que Louis XV.
Ipût mettre fix mille hommes fur pied,

(puisque toute la Nation Iroquoife
, que

je viens de nommer ; &qui s'eft rendue

formidable , non feulement à tous fes

Voifins , mais même jusque chez les Na-
tions les plus reculées de toute XAmé-
rique Septentrionale , où fon nom encore

aujourd'hui imprime ,1a terreur : puis-

que cette Nation , dis-je , fi bien unie ,

n'a jamais pu mettre fur pied guère

plus de trois mille Guerriers. Cela ne
paroîtra pas furprenant à ceux qui ont

déjà quelque connoifTance du vafte Con-
tinent dont je parle, qui ett habité par

bien plus de différentes Nations , mais

bien moins nombreufes
, que celles qui

font en Europe.
Chacune de ces Nations en particu-

lier eft réduite à un petit nombre de
Villages?Plufieurs-même n'en ont qu'un

feul y deforte que quelques *unes ne fau-

roient fournir jusques à trente Guer-
riers. En fécond lieu, elles occupent
des Pays immenfes, de fombres Forêts

ou des Terres incultes & font très é-

loi-
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loignces les unes des autres. Cela fait

que le chemin eft compté pour rien

dans ces vaftes Solitudes, & qu'un voya-
ge de fept ou huit cens lieues , y eft re-

gardé comme une bagatelle. D'ailleurs

les petites Nations
,
qui , étant au voi-

fmage les unes des autres , devroient

fe défendre mutuellement, ne s'enten-

dent pas affez entre elles
9 à caufe de

leurs differens fujets de jalpufie ; ou
ne font pas alfez à portée

,
quoique

voiûnes , de fe prêter la main en cas de
furprife , contre un Ennemi plus re--

doutabîe,qui eft à leurs portes lorsqu'il

eft le moins attendu.

Pour refifter donc à cetEnnemi com-
mun, elles font obligées de faire allian-

ce avec les Nations qui font à l'autre

extrémité de YAmérique Septentrionale ,

& les affoibliflent ainfi en les obligeant

à divifer leurs forces. D'un autre côté

,

comme la paiïion la plus dominante des

Sauvages, a de tout tems été de faire la

guerre, & qu'ils ont toujours traité de

la manière la plus cruelle leurs Enne-
mis, qu'ils tâchent le plus fouvent d'at-

traper par furprife, il n'eft pas éton-

nant que ces Barbares fe Toicnt détruis
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les uns & les autres ,& que toutes ces

Nations n'ayent pas pu le multiplier.

CHAPITRE XIV.

Ces Iroquois engagent VAuteur à porter

fes Lettres au bout d'un bâton. Des-

cription d'un Lieu , ou les Sauvages pré-

tendent que les Fents font enfermés:

%encontre qu'ils y firent d'un mon*

firueux Serpent £5? de plufieurs autres

ehofes qu'ils y trouvèrent rtentre autres

\

d'une Hache de l'anciennefaçon des Sau-

A Près avoir traverfé de fuite trois

endroits, que je puis bien nom.
mer trois petits Lacs, qui formoient

une figure ovale toute bordée de
grands arbres , nous arrivâmes enfin

par le moyen d'une petite Rivière fort

agréable , fur le bord de ce fameux Lac
dont j'ai déjà parlé. J'ai eu beau leur

en demander le nom , je n'ai pu en
favoir d'autre , finon qu'ils l'appelloient

Qttonakj* Je ne l'ai point vu iiir aucu-

ne
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ne Carte. Suivant ce qu'ils m'ont dit ^

qu'à le traverfer en droite ligne , il

étoit bien auffi long que tout le che-

min que nous avions déjà fait depuis

ghtebei , je puis juger qu'il doit avoir

au moins deux cens lieues de circuit.

Je m'imaginois être fur le bord de la

Mer. Un petit vent qui y regnoit ne
lailfcit pas que de l'agiter; c'eft pour-

quoi nous jugeâmes à propos d'atten-

dre qu'il fut ceffé.

Pendant ce tems nous nous amufâ-

mes à tirer fur des Dindons fauvages,

que nous aperçûmes dans des arbres,

qui étoient fur le bord de ce Lac. Ils

voloient par bande & de branche en
branche. Nous en tuâmes quatorze, qui

fervirent à nous faire faire un long re-

pas après avoir traverfé le Lac; car en
cet endroit nous fumes aflez fobres pour
nous contenter de manger entre huit

que nous étions , un Ours de la gro£
feur d'un Ane avec deux Eturgeons,

que nous avions harponnés à l'em-

bouchure des petits Lacs dont je viens

de parler. Ces deux PoifTons avoient

bien chacun dix pieds de long.

Mes deux Hurons avoient des Bat-

te-
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ce-feux ou Briquets tels que nous en
avons en Europe , & ils s'en étoient fer-

vis jufques alors pour allumer leur pipe
ou faire du feu par le moyen du Tondre %

qui efl une efpècede boisfec ou pour-
ri

,
que Ton trouve aflez communément

dans toutes ces Forêts ; mais dans l'en-

droit où nous étions , nous n'en trou-

vions pas : ce qui fut caufe que je vis

une aflez plaifante manière d'alîumer

du feu. Un des Sauvages Iroquois , a-

voit deux petits morceaux de bois de
Cèdre fort légers. L'un de ces deux
morceaux étoit plat & rempli de pe-
tits trous , & l'autre étoit rond. Il mit le

premier entre les deux cuifles , afin de le

tenir plus ferme ; & inférant le fécond
dans Pun de fes trous , il le tourna a-

vec tant de promptitude , en le preflant

entre fes mains, qu il en tomba quantité

d'étincelles de feu fur quelques peti-

tes plumes duvetées de nos Dindons ,

qu'il avoit mêlées avec des herbes

féches , pour recevoir k petite pluye

de feu ,
qui devoit fortir de ces bâtons.

Ce qui nous donna la facilité de faire

un grand feu, & de faire cuire notre

Ours , moitié bouilli , moitié rôti

,

P auffi
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auflî bien que nos Eturgeons.

Le vent , au lieu , de diminuer com-
mençoit à devenir plus violent. Ceft
ce qui fit ,

que ,
pendant que notre dîner

cuifoit «» mes Sauvages tinrent un Cop-
feil entre eux à ce fujet

;
lequel étant

fini , ils me députèrent Antoine , qui vint

me dire de leur part : Ecoute
y
Claude

^

nous te prions moi & mes Camarades , de

nous donner à chacun un petit morceau du

Blanc qui tient à la M ère du Grand
Esprit, que tu as fur toi. Car vois-

tu/ fans cela nous ne pouvons pointpaffer

fur cette eau. Enfuite il me montra
près de nous , quatre petites Monta-
gnes entre lefquelles, me difoit-il,ha-

bitoit un Efprit malin
, qui y tenoit

renfermés les bons & les médians
"Vents : Que ce Manitou, avoit quelque*

fois la malice de lâcher les méchans, qui

leur portoient beaucoup de dommage
& les faifoit fouvent péïir. Mais que ,

comme cet Efprit leur avoit quantité

de fois joué de mauvais tours
, malgré

les Préfens qu'ils lui avoient faits , ils

avoient refolu de ne plus rien lui don-

ner. Cefc pourquoi ils avoient recours

h mes Reliques& ine fuplioient de ne
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les leur point refufer. Je lui répon-

dis, que je lui accorderois volontiers

fa demande ; mais que j'avois peur , que
mes Lettres , ou plutôt mes Reliques y

car ils les prenoient pour telles, ne fe

trouvaflent offenfées, fi je les mutilois

de cette façon
;

qu'il devoit bien con-

cevoir qu'un homme à qui Ton coupe
quelques membres

,
perd beaucoup de

{k force
;

qu'il en étoit de même de
mes ReliquesTqui étant ainfi de figurées,

perdroient beaucoup de leur vertu :

qu'au refte , j'étois prêt à faire tout ce
qu'ils voudroierit.

Il s'aflit à côté de moi & après a-

voir un peu rêvé fur ma reponfe , il

me dit : Poilà qui eft bien , Claude , ta

as raifort. Ce que tu ni as dit eft d'im-

portance : mais ma mémoire me pouffe

à te dire, que Notre Pere Rîcher(c'eft

le Millionnaire Jéfuite qui eft encore

préfentement à Lorette ) nous fait por-

ter quelquefois des Saints des Saintes

autour de nos Cabanes , pour en chajfer ^

dit-il, les Efprits malins, qui empêche*

roient de croître notre bled d'Inde* Crois-

moi , mets aujji les Saintes images ,
qut

tu portes dans ton habit . au bout d'un

P % u«
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hâîon que je te donnerai £j? que tu porte*

ras toi-même , dans cet endroit ou nous te

fuivrons ,
pour en cha(fer bien loin ce

Manitou qui y demeure. Fort bien , lui

dis-je, j'y confcns. Aufîi-tôt il m'alla

couper dans le bois une perche, ou
bâton , au bout duquel j'attachai mes
Lettres , de façon qu'en y paflant Am-
plement leurs rubans Pun fur l'autre,

ma Lettre de Licence recevoit de fon

côté le fceau de celle de Bachelier, fur

laquelle de l'autre côté retomboit le

fien.

Mes Sauvages les regardoient avec

autant d'admiration
,
que fi elles euffent

été faites exprès pour être portées de
cette manière ; c'eft ce qu'ils me témoi-

gnoient par leur Gannoron, Hé, hé 0

qui fignifîe: Oh, que voilà- qui eft admi-

rable !

Avant de porter cette efpcce de

Bannière , je leur en prefentai les

Sceaux, qu'ils me demandoient à baifer
;

fur quoi une envie de rire inexprima-

ble s- étant emparé de mes lens, lur-

tout lorfque je les entendis entonner

dévotement leurs Hymnes, il me fut

ïmpoflible de ne pas éclater. Mais en-

fuite
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fuite , lâchant bride à mes éclats , je les

terminai d'une telle façon , en levant

les yeux au Ciel, que je leur fis com-
prendre, queje ne pouvois m'empêcher
d'exprimer la joye que j'avois , d'avoir

affaire à de fi bons Chrétiens ; ce qui

leur fit plaifir.

Nous partimes donc en Proceflîon

vers ces quatre Montagnes. Antoi-

ne & Nicolas marchoient à mes côtés
;

tenant chacun une hache a la main. Je
n'oublierai pas de dire que l'un d'eux

ayant une couverture trouée par le mi-

lieus me la mit dans le cou en forme
de Chafuble. Jofeph fuivoit feul der-

rière moi , pas à pas , tenant d'une main
fon arc & de l'autre trois flèches ; les

quatre autres Iroquois, tenoient le de-

vant , deux à deux & avançoient gra-

vement, portant tous leur fufil en for-

me de cierge; ou pour mieux dire, à

la manière dont les Soldats préfentent

les armes en Europe. Tel étoit donc
l'ordre que nous obfervions dans notre
marche, les uns chantant toujours ôc
les autres repondant, lors qu'arrivant

enfin à l'entrée de ce redoutable lieu

,

nous nous prouvâmes obligés d'inter-
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rompre notre Proceffïon en defcendant

un à un, & même avec t>ien de te

peine.

La place de cette profondeur for-

me dans fon étendue une figure oâo*
gone aflez bien faite

,
par le moyen des

quatre petites Montagnes efcarpces

qui la ceintrent. Elle peut avoir en-

viron cent toifes de circonférence , &
on n'y peut entrer que par l'endroit

où nous venions de defcendre. A côté

de cette entrée , j'appcrçûs la figure

d'un Ours fort mal deflinc avec du
charbon & du rouge , au tour du quel

étoient empreints dans le Roc quelques

cara&ères hiérogliphiques , dont les uns

relfembloient un peu aux écritures

Chinoifes& quelques autres à notre Huit

de chiffre. Nous paffâmcs par devant

ce vilain portrait , fans nous y amufer-

& continuant à marcher proceffion-

neilement, nous fîmes premièrement

le tour de ce Lieu, fans faire aucune

paufe. Enfuite, au lieu de recommen-
cer un fécond tour, nous travcrfàmes

en ligne direde toute cette Aire, pour
aller nous arrêter vis à vis d'un gros

Buiflbn , au pied duquel nous avions

déjà paffé* Le
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Le Rocher dans cet endroit, quoi-

qu'efearpé , formoit naturellement une
bofle ,

qui reprefentoit affez diftin&e-

ment , en bas relief, la Figure d'un Dra-

gon aîlé d'une grandeur énorme. On
pouvoit facilement reconnoître la tête

,

les yeux & le cou de ce prodigieux

Monftre ; mais fon corps étoit fi maté-
riel

,
qu'on ne pouvoit y rien compren-

dre que de loin j ce qui me fait croire

que cet ouvrage groiïier eft plutôt un
effet du hazard ou du tems

,
que de l'art

d'aucun Sauvage.

A peine fumes-nous arrivés au pied

de cet endroit, qu'un monftrueux Ser-

pent, de la groffeur de la jambe , nous

y voyant arrêtés & nous entendant hur-

ler plutôt que chanter , fortit fa tête

hors de ce gros Builfon', où il étoit ca-

çhé & couché comme un rouleau de
tabac. Mes Sauvages , avant qu'il eut

déployé tout fon corps
,
s'imaginoient

déjaque c'étoit le Manitou. C'eitpour

quoi ils fe fauvèrent , & fans me donner
le tems d'en faire de même , fe rangè-

rent tous derrière moi, où ils me fer-

roient de fi près, qu'il ne m'étoit pas

poffible de remuer de ma place. J'é-

P 4 tois
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tois étourdi de leurs hûrlemens. L'un
ine Crioit aux oreilles Houe [: ha , ha ï

L'autre; jette la Mère du Grand
Esprit. L'autre , Jgriskgué hé , hé

,

hé ! L'autre enfin : Ton blanc là ! Ton

l\anc Va ! Ce dernier m'étourdiffoit plus

que tous les autres & me fecouoit fi

fortement le bras
,
que , le ruban de mes

Lettres venant à cafler, jç vis tomber
iiies Reliques précifément fur la queue
de ce Serpent. Je ne fai s'il en alla

plus vite , mais ce qui eft de certain
,

c'eft qu'il commençoit à grimper aii

Rocher & gagnoit déjà une fente qui

étoit au deflus de cette affreufe Figu-
re, quand je fis figne à mes Iroquois,

de tirer deffus. Ce qu'ils n'auroient

jamais ofé faire, craignant, que, com-
me c'étoit un Efprity leurs coups ne
fuflent inutiles.

Ce Mônftre épouvantable , criblé de
plomb , tomba aux pieds de Jofefh , qui

ctoit à mes côtés. Comme il avoit la

vie fort dure, il fe dreflbit déjà enfai-

fant d'horribles fifflemens
,
pour s'élan-

cer (ur lui ou fur moi, lorfque je lui

déchargeai fur le corps un grand coup
de mon bâton Porte-reliques

,
qui le fit

tom-
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tomber , mais dont il fe relevoit avec

plus de furie ,
quand Jofeph , recu-

lant quelques pas , lui décocha une de

fes flèches fi adroitement
, qu'elle lui

traverfa le cou & le corps. Mes Hurons y

à la faveur de ce coup , achevèrent de
le tuer en lui coupant la tête avec leurs

haches ; ce qui n'empêcha pas
,
que le

corps étapt feparé de la tête, ne fit

encore quantité de faut prodigieux

en l'air& ne cherchât à nous attraper.

Pendant tous ces fauts & ces bonds
mes Sauvages en courrant çà & là

,

crioient tous à gorge déployée : Ta
,

ta , ta , Manitou nipouin. C'elt comme
qui diroit : Bon , bon , bon , le Diable efi

mort.

11 efl: à remarquer
, que ce Serpent

n'avoit pas branlé la première fois que
nous avions pafTé proche de lui, tel

bruit que nous euffions fait, & que
nous ne l'aurions peut-être pas vu , fi

nous ne nous y fuffions arrêtés. Il n'y

avoit dans toute cette Aire , que ce feul

Buiffon. Le refte de l'étendue de la

place étoit affez propre, puifqu'en beau-

coup d'endroits il n'y avoit ni moulTe

ni herbe. Nous y trouvâmes quelques

P $ peaux
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peaux de Caftors , de Martres & d'au-

tres animaux; mais elles étoient fi en-

dommagées par les injures du tems,
qu'elles ne fe trouvoient plus bonnes
à rien. Nous y ramaffàmes quelques

plumes de differens Oifcaux rares & des

coquillages de toutes elpèces
, précieux

par la vivacité de leurs couleurs. Nous
y trouvâmes aufïï de belles & bonnes
flèches, des arcs, des carquois ornés

de plumes de Porc-Epics , dont la pein-

ture & le travail étoient charmans ; de
la poudre dans des cornes de Beufs

,

des balles de plomb, du tabac, des

couteaux, de grands& de petits cyfe-

aux & quantité d'autres bagatelles dont
le détail feroit peut-être ennuyeux y

mais entre lesquelles fe trouva une
chofe aflez plaifànte pour moi. C'était

une Hache de la façon ordinaire, dont
fe fervoient anciennement les Sauvages,

avant l'arrivée des François dans

metique.

Cette Hache étoit d'une pierre noi-

râtre, peu caftante & de la figure à

peu près , de nos haches de fer ou de
nos coins à fendre du bois. Elle étoit

un peu péfante;& fou manche, qui pou-
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voit bien avoir trois pieds de long-) étoit

gros, mal fait & tout pourri, lltenoit

comme colé à cette pierre , qui y avoit

été inférée d'une manière que je n'aix-

rois jamais pu comprendre , fi mes Sau-
vages ne me Peuffent expliquée. Ils

me dirent que ceux qui avoient fait

une pareille hache, avoient première-

ment aiguifé cette pierre fur une autre

pierre ; ce qui leur avoit coûté beau-

coup de tems avant que de la rendre

tranchante : qu'enfuite, avec un couteau

auffi de pierre,ils avoient fait une fente à

un jeune arbre dans laquelle ils avoient

inféré cette pierre-ci & laiffé pendant
plufieurs années, jufqu'à ce que l'arbre

croi{fant,eut eu la force de la bien fer-

rer , afin qu'elle le trouvât tellement in-

corporée dans fon tronç, qu'il fut im-
poffible de l'en arracher.

De-là on peut voir que la vie d'un

Sauvage n'étoit pas toujours fuffifante

pour bien emmancher une hache
,
puis-

qu'il lui falloit tant de préparation a-

vant que de la mettre en état de fer-

vice. C'eit ce qui fait qu'encore au-

jourd'hui de pareils morceaux , fe trou-

veroient-ils même brutes & imparfaits,
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font eonfervés par les Enfans comme
un héritage précieux, dans lequel ils

admirent le beau génie ou Pelprit fïib-

til de leurs Pcres,dans un fi bel ouvrage.

Cette forte de Haches ne me parois-

foit guère capable de pouvoir couper de
gros arbres; aulfi les Sauvages ne fe don-
noient-ils pas cette peine : car aujour-

d'hui-même
,
quoiqu'ils ayent des Ha-

ches de fer bien acérés
,
que les Eura-

péens leur ont aportées , ils nefemblent
pas beaucoup profiter de leur utilité

,

puis qu'excepté les Hurons & les Abe-
nakis

,
qui fuivent notre exemple , les

autres Nations s'arrêtent toujours à

leur ancienne méthode , qui eft de
cerner les arbres , de les dépouiller de
leur écorce , afin de les faire mourir &
de les laiffer fecher fur pied. Quand
ils font fecs ils les abbatent en appli-

quant le feu au bas du tronc & le mi-

nant peu à peu avec des tifons qu'ils

ont foin d'entretenir & de raprocher*

Ils les coupent par billes , en brûlant

de la même manière, de diftance en dis-

tance , le corps de l'arbre qui eft ren-

verfé. Pour ce qui eft des fouches qui

relient en terre , ils les laifTent pour-
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rir, & les arrachent enfuite facile-

ment,

Mes Sauvages étoient fi fcrupuleux

,

que fans moi ils n'auroient jamais ofé

toucher à toutes ces chofes. pavois

beau leur dire de les prendre
;
que le

Manitou n'en avoit plus befoin, puis

qu'il étoit mort ils fecoiioient la tête

& n'en vouloient rien faire. Ce ne
fut qu'après que mes Reliques les eu-

rent touchés pièce à pièce qu'ils en*

treprirent de les ramafler. Les cou-

teaux & les cifeaux étoient rouillés;

mais la poudre étoit allez bonne , ex-

cepté que nous étions obligés d'en

mettre double charge, pour la faire

pouffer. Ils partagèrent entre eux tous

ces Dons profanes ,
desquels je ne me

refervai qu'une paire de cifeaux & un
petit miroir de poche , dont Pemboi-
tement de fer blanc reffembloit fort à

celui de mes Reliques.

Ce-ci fait bien voir la fimplicité de
ces pauvres Barbares , qui donnoient

fouvent dans cet endroit tout ce qu'ils

avoient de plus précieux au Manitou
des Vents, parce que, difoient-ils , il

-n'étoit qu'un méchant, qui avoit l'efc
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prit gâté & fe plaifoit dans le défordre9
au- lieu que s'il eut été un bon Mani-
tou, ils ne lui auroient rien donné.

A quoi bon, m'ajoûtoient-ils , faire

des Préfens à un Efprit y
qui ne nous

veut que du bien ? Ne feroit-ce pas

lui faire injure? puifque,pour lui fai-

re plaifir, nous lui déplairions en ce

que nous nous ferions du tort.

Les Sauvages ont plufieurs lieux de

cette façon, fitués ordinairement fur

le bord des grands Lacs, Comme leurs

Canots font minces, légers, capables

de tourner au moindre vent & de les

faire périr , il ne faut pas s'étonner fi

leur fuperititieufe croyance , les a

conduit jufqu'au point de leur faire

faire des Préfens au méchant Manitou ,

afin qu'il ne leur fit pas de mal ou ne

les fubmergeat point
,
quand ils feroient

fur ces Lacs,

J'ai ouï dire à plufieurs Canadiens,

qui avoient voyagé au deffus de Mont-

réal^ que dans les commencemens de

la Colonie, lorsque les François, s'é-

toient trouvés dans de pareils endroits,

ils en avoient enlevé ce qu'ils avoient

trouve de meilleur, en y lailfant mali-

cieu«



bu Sr. LE BEAU.
cieufement en la place , ce qu'ils avoient

de plus mauvais ou de plus mal pro-

pre. Les Sauvages paflant par-là , é-

toient fi irrités d'y trouver leurs excre-

mens
,
qu'ils faifoient des imprécations

épouvantables contre les François. Ainfi

malheur au premier Miférable qu'ils

pouvoient attraper ; car pour lui faire

expier cette offenfe , faite à leur Manu
tou , il n'y avoit pas de cruautés qu'ils

n'exercaflènt for la peau.

Le Serpent que nous venions de
tuer, avoit douze pieds de longueur

,

la tête prefqu'auffi grolTe que celle

d'un Enfant , mais plus longue ; fa

gueule étoit garnie de deux rangées

de dents fort pointus; fa langue en
forme de dard avoit bien un pied &
demi \ & fon col étoit couvert de poil.

Nous ne nous donnâmes pas la pei-

ne de le tranfporter ailleurs. Nous
traînâmes feulement fon corps au mi-
lieu de cette Place , où

,
par mon con-

feil , après avoir été condamné à être

brûlé, fa fentence fut exécutée fur le

champ. Il fut donc jette dans un grand
feu que nous fîmes exprès du Buiifoa

taême
?
qui lui avoit fervi d,e retraite.

Nous
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Nous n'en gardâmes que la tête qu'ils

mirent au bout de mon bâton , en for-

me de Trophée. Pendant que les uns
tifonnoient le corps , les autres par un
mouvement de colère ,

qui me faifoit ri-

re ,s'aviférent de grimper au Rocher&
d'y caffer celle du Dragon dont j'ai

parlé , de laquelle ils jettcrept auffi les

morceaux dans le feu: & ainli finit,

fans autre cérémonie , cette Scène Tra-
gi-comique.

Il y a beaucoup de Serpens dans

YAmérique. Ces animaux fe retirent

ordinairement dans des endroits pier-

reux & ils incommoderoient beaucoup
les Sauvages par leurs morfures , s'ils

ne favoient y porter remède par plu-

fieurs herbes dont l'ufàge leur eft bien

plus affûré^que ne leur feroit celui de
l'Orviétan ou du Thériaque. Au refte

il n'y a pas beaucoup d'autres ani-

maux venimeux par tout le Canada.

Ce monftrueux Reptile
,
que nous ve-

nions de brûler, étoit d'une figure fi

énorme, que mes Sauvages n'en ayant

jamais \u de pareils, jurèrent tous

que c'étoit le Manitou, qu'ils n'auroient

jamais pu tuer ni brûler fans Ja vertu

de mes Reliques. Sur
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Sur les deux heures après midi,

quoique le vent fut fort apaifé , l'en-

vie de manger notre Eturgeon fit

que nous ne partîmes que le lende-

main, vers les fix heures du matin.

Nous eûmes le bonheur de traverfer

tranquillement ce Lac, en ne nous éloi-

gnant cependant pas à plus de deux
lieues du bord. J'eus beau vouloir con-
gédier mes Iroquois , avant que de nous
hazarder fur cette petite Mer d'eau

douce, il ne me fut pas poflîble de
les empêcher de m'y accompagner.

CHAPITRE. XV.

Apres le Pajfage du Lac , VAuteur ren-

contre un Père de Famille fauvage a~

vec [es trois Enfans. Ce que Von fait

de la Tête du Serpent. On commeme
un Divertijffement de Guerre. Manière

de Lever la Hache
, Juivie d'un Dis*

cours du Chef.

À Près que nous eûmes fait cette tra-

verlée, nous pourfuivimes notre

m

Q. che-
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chemin fans nous repofer , en profitant

d'une petite Rivière qui fe forme de
ce Lac. Ainfi , comme nous avions

jufqu'alors monté des Rivières 5 ce fut

là la première fois que nous commençâ-
mes à en defcendre. S'il en faut croi-

re ce que mes Sauvages m'en ont dit,

la chofe eft affez extraordinaire ; car

ils m'ont afluré que ce Lac ne reçoit

de l'eau d'aucune Rivière
, qu'au con-

traire il en fournit à plufieurs, & qu'il

y a auiTi loin de cet endroit chez les An-
glois que chez les François. Ce qui fit

que je leur repondis , que ces Rivières

le répandant de côté & d'autre ^ pou-
voient donc bien leur fervir de limites

ou de féparation. Mais Jofeph , me re-

partit très en colère
,
que toutes ces

Terres apartenoient & apartiendroient

toujours aux Sauvages & que le pre-

mier François ou Anglois
,
qui voudroit

s'en rendre Maître , n'avoit qu'à s'at-

tendre à être roti & grillé comme un
Ours.

Je compris que j'avois parlé fort

imprudemment, c'ell pourquoi je me
repris en lui faifant entendre quej je

badinoiSj & que les Européens ctpient

des
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des honnêtes Gens, un peu trop fcru-

puleux pour s
7emparer du Bien d'au-

trui,en le rendant Maîtres des Terres

qui ne leur aparticnnent point , & qu'ils

s'eftimoient trop heureux de ce que
les Sauvages vouloient bien les fouffrir

dans leur Pays. Ces pauvres Idiots

font aflez fimples de croire, que les

François& les dnglois ne demeureroient
pas chez eux , fi ce n'étoit pour y tra-

fiquer leurs Pelleteries , & ne s'aper-

çoivent pas encore qu'ils s'y étendent

infenfiblement de tous côtés comme
une tache d'huile pourroit faire iiirune

pièce de drap. Après tout, il ne leur

font que du bien, d'autant que les

François, par les Miffionnaires qu'ils

y envoient leur portent l'Evangile,

& humanifent ces Barbares, qui au-

ront toujours plus de Terres qu'il ne
leur en faut, puilque le Continent qu'ils

habitent eft: bien plus grand que tou-

te Y Europe.

Nous nous allions arrêter vers les io*

heures du matin à une digue de Cas-
tors

,
que nous rencontrâmes environ

à deux lieues au de(Tus de ce Lac,
quand quelques-uns de mes Conduc-

Q, % teurs
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teurs ayant dit qu'ils fentoient la fu-

mée du feu de quelques Sauvages
5 qui

ne dévoient pas être éloignés de-là,

nous continuâmes notre chemin. Je
puis bien dire ici avec vérité

, que ces

Barbares ont l'odorat aufïï fin que
po'urroit l'avoir un de nos meilleurs

Chiens de ChalTe. Ils connoi(fent les

vefliges des Perfonnes qui ont paffé

dans des endroits où il leroit impofli-

ble à aucun Européen d'apercevoir la

moindre trace. Du premier coup .d'œil

ils peuvent dire , iansfe tromper, de
quelle Nation , de quel fcxe^ de quel-

le taille & combien à peu près il y a

de tems que ces pilles font imprimées.

Nous tranfportâmes donc notre Canot
par deflus cette digue de Caftors &
canotâmes encore un peu fur cette pe-

tite Rivière, que nous quittâmes pour
nous enfoncer dans le Bois & y cher-

cher à la pifte les Sauvages qui avoient

fait le feu dont ils avoient fenti l'odeur

de la fumée.

J'eus le plaifir de voir qu'ils ne s'é-

toient pas trompés; car nous trouvâmes,

à environ une demie lieue d'où nous

étions, quatre Sauvages au tour d'un

très



du Sr. LE BEAU. lis

très petit feu. Ils étoient à l'abri d'une

petite Montagne & nous ne les vîmes

que lorsque nous fumes
,

pour ainfi

dire , fur eux. Ils nous reçurent à la

main la main, fans bouger de leur place

,

&fans autre cérémonie nous nousaflî-

mes à côté d'eux. Cétoit un vieux

Père de Famille fauvage, qui étoit là

avec fes trois Enfans. Ils avoient tous

le vifage , les cheveux & les bras bar-

bouillés du fang des animaux qu'ils a-

voient tués, & me parurent dans un
état très pitoyable

,
puifque malgré le

froid ils étoient prefque tous nuds. Ces
pauvres Gens nous reçurent du mieux
qu'ils purent. Ils avoient trois Caflors

qu'ils écorchoient déjà & qui joints à

nos fept Dindons fervirent à me faire

faire un Repas fi extraordinaire
,
que je

ne l'oublierai de ma vie.

Mes Sauvages trouvant ce lieu fort

commode pour m'y régaler du Diver-

tiffement de Guerre qu'ils m'avoient

promis , voulurent en profiter tant à

cette occafion , qu'à caufe de celle que
leur fourniflbit leur nouvelle conquête
fur le Serpent, qu'ils vouloient célébrer

avec ces nouveaux Sauvages qui pou-

CL 3 voient
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voient leur fervir à rendre la Fête plus

complette. Ceft pourquoi étant conve-
nus entre eux de fe divertir en cet en-

droit, avant que de fe quitterais s'apprê-

tèrent à y bien chanter& danfer ehlem-
ble la Viftoire qu'ils venoient de rem-
porter fur la vertu de mes
Reliques, qu'ils ne manquèrentpas de
vanter à ces nouveaux rencontrés. C'eft

fans doute fur quoi les trois fils de ce bon
Vieillard, après rp'avoir regardé atten-

tivement, ië tirèrent un peu àPécart,

afin de n'etre pas fi proches de moi.

Leur converfation finie, chacun fe mit

à travailler; les uns à rendre un peu
plus grande la Cabane de ce Vieillard

& les autres à y planter des pieux,

tout au tour, pour lui fervir de pa-

liffades à environ vingt- cinq & trente

pieds de dillance.

Ce lieu, comme je l'ai déjà dit, é-

toit fort propre à leur defiein ,puifque

d'un côte il y avoit une petite Mon-
tagne

,
qui mettoit leur Cabane à cou-

vert ou lui fervoit de Citadelle, Se

que l'autre figuroit une demie lune

entourée de grands arbres fort com-
modes pour des retranchemens &

dont
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dont la chute feule leur en formoit de

bons & de naturels. Tout cet ouvra-

ge fe trouva parfait en moins de quatre

heures de tems
,

pendant lequel j'a-

vois foin d'entretenir le feu
5
& de

faire bouillir nos chaudières pour te-

nir notre Diner prêt.

Toutes les chofes étant bien difpo-

fées , on me fit entrer dans la Cabane
& alTeoir à la droite du Vieillard qui

y étoit déjà afîîs au haut bout. Antoine

vint fe mettre à côté de moi , autant

pour m'y fervir d'Interprète , que pour

y exécuter en ma place tout ce que
je ne pourrois pas faire , deforte que je

tenois le milieu. Les autres Sauvages

étoient à droite & à gauche accroupis

fur des peaux d'Ours
,
que Ton avoit

étendus exprès au tour de cette Caba-
ne. Les trois Fils de ce bon homme dont
3e plus jeune avoit bien dix ans, nous
^portèrent à tous , d'une main de la

grai(fe,de l'autre du charbon, & cha-

cun s'en barbouilla à fa fantaifie.

Comme j'étois dans l'ina&ion , afFez

occupé d'ailleurs à les regarder, un
de ces jeunes Gens qui s'en aperçût,

après avoir pris la peine de bien bar-

Q. 4 bouil-
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bouiller fon Père jufqu'au poitrail, s'a-

vifa de prendre celle de m'en venir

faire autant par tout le vifage & le

cou. Ce que je tolérai avec un peu
de répugnance & éprouvai les yeux
fermés que la douceur d'une pareille

main ne feroit guère bonne chez nos

Barbiers. Cétoit donc entre nous à

qui auroit Pair le plus diabolique
; car

il y en avoit trois d'entre eux, qui,

outre le noir, s'étoient mis du blanc.

Je n'ai jamais pu favoiroù ils Pavoient

pris. Ils s'en bordèrent les fourcils, le

nez , les lèvres & le manton ; ce qui

les rendoit tout à fait affreux.

Après ce beau barbouillage, ces trois

jeunes Gens aportcrent chacun une de

nos chaudières au milieu de cette Ca-
bane , avec une hache peinte de blanc

d'un côté & de noir de l'autre, qu'ils

pofèrent entre deux carquois vis à vis

de leur bon homme de Père qui étoit

à mes côtés & reprefentoit le Chef de

notre troupe. Comme je n'avois vu
que deux chaudières fur le feu,j'ctois

un peu étonné d'en voir trois \ mais je

le fus bien plus
,
quand je vis l'un de

çes jeunes gens en tirer avec fes mains
la
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la tcte hideufe de notre Serpent & la

venir pofer à mes pieds. Elle n'étoit

point cuite. Elle étoit encore telle

que nous Payions aportée , excepté

qu'ils l'avoient aufli peinte de noir &
de blanc & ornée de quelques plumes
de nos Dindons , qu'ils lui avoient en-

foncé dans la peau , en forme de cou-

ronne; car ils manioient cette tête

comme fi elle eût été la chofe du mon-
de la plus propre.

Auffitôt qu'elle fut pofée, Jntoine qui

me fervoit alors de Chancelier, fe leva

en criant de toutes fes forces, Kohé / qui

eft le cri de vidoire des Iroquois. Ce
Kohé fut repété trois fois n d'une voix

unanime par tous les Afïïftans. Enfui-

te il harangua en mon nom toute cet-

te Aflemblée,qui,à la fin de fon difcours,

s'écria à plufieurs reprifes , N100
,
qui elt

un figne d'aplaudifiement. Pendant ce

N100 , il prit dans fa main un petit bâ-

ton fur lequel étoit peinte la figure

d'un ferpent noir & le mit à danfer

autour des chaudières
,
après quoi s'ar-

rêtant devant moi il fit mine d'être en
fureur & frappa violemment de fon bâ-

ton la tète de ce Reptile. Les autres

Cl S Sau-
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Sauvages en marmotant des paroles
que je n'entendois point fe levèrent

tous à ce fignal ^ comme des furieux, &
fans avoir atfez de place pour frappera
qui mieux mieux lur la tête de ce fa-

meux Serpent , avec des bâtons à peu
près pareils à celui A*Antoine. Us ne lai£

ièrent pas que de la bien battre ; ce qui

ne fervit qu'à lui arracher les plumes
qu'ils lui avoient mifes & à lui faires

fortir un œil.

Ils ramafTèrent enfin la tête de ce
Manitou 5 qu'ils portèrent en danfant à

la porte de la Cabane, où ils la fichè-

rent au bout d'une grande perche à

laquelle ils avoient déjà attaché la trou-

vaille que nous avions faite dans l'en-

droit où nous l'avions tué. Là ils plan-

tèrent cette perche au milieu de nos

retranchemens : ce qui penfa caufer

une difpute , car les uns vouloient qu'el-

le refla là fans être brûlée qu'après no-

tre dîner, afin que fon afpcd: infpira

de la terreur à tous les mauvais Mani-
tous ; les autres au contraire , foute-

noient qu'elle devoit être mife au mi-

lieu de la place & y être brûlée fur le

champ, pour que les Fents^ qui, di-

ibient-
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foient-ils, ne fe nourri fient que de fu-

mée, de pouflîcre & de cendres puis-

sent en fe divertiflant a*ec les fiennes,

leur devenir favorables C'eft fur cetre

difeuffion qu'^^t S'adreiïant à moi de

la part de (es Camarades
9
& après m'a-

voir expliqué les raifons alléguées de
part & d'autre , me dit qu'on laifioit

la chofe à ma décifion.

Quoique cette affaire ne fut qu'une

bagatelle, il m'étoit néanmoins im-
portant de ne point déplaire à aucun
de ces Brutaux qui font li faciles à s'ir-

riter fur la moindre chofe. D'un au-

tre côté j'avois grand'faim & cette cé-

rémonie commençoit à m'impatienter;

c'eft pourquoi pour terminer promte-
ment cette fotte difci'ifion & la décider

avec plus de poids Je tirai hors de ma
poche un petit livre des Méditations &
des Soliloques de St. Auguftin ,

que je

portoîs fur moi , & après y avoir lu d'un

ton haut & férieux les paroles latines

qui y font
, je leur dis : que fuivant l'in-

tention de mon livre , cette Tète ne

(

devoit point être brûlée , de crainte

que l'odeur de fa fumée ens'evaporant

en l'air
5

n'excita au contraire de ce

qu'ils



z Sz AVANTURES
qu'ils penfoient , les Venu k tirer ven*

geance de la mort de leur Dieu : qu'à

l'égard du corps ils avoient bien fait

de le brûler, par ce que l'Efprit du Ma-
nitou n'habitoit point dans fon corps,

mais dans fa tête ; ainti qu'il falloit au

plus vite l'enterrer dans un trou, où,
par la vertu de mes Reliques , je fe-

rois enforte de la faire pourrir avec

fon ame, afin que les Vents n'en eus-

fent aucune connoiiîance.

Ces pauvres Gens , qui croyent que
toute la feience de l'Univers peut être

renfermée dans un feul.de nos livres,

tel petit qu'il foit , trouvèrent cette

Décifion fage & prudente. Si les Mi£
fionnaires ne la regardent point, com-
me telle, je ne puis qu'y faire. Pour
moi je la trouve d'autant plus excel-

lente, qu'ayant une grande envie de
manger, je me trouvai fatisfait de ce

coté
,
par la promtitude de fon exécu-

tion, laiflant d'ailleurs à qui voudra le

foin de les prêcher : Trop heureux , d'a-

voir réuffi dans celui que j'ai eu de

chercher à m'échapper heureufement

de leurs mains fans fonger à aucune

autre chofe!

Ce
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Ce bel enterrement étant fini, je fis

toucher mes Reliques à la pointe d'un

gros pieu, que je fis enfoncer dans le

trou même où étoit cette tête
, après

quoi chacun courut reprendre fa pla-

ce dans la Cabane. Nous y fumes bien-

tôt tous affis & un grand filencc y re-

gnoit
,
lorfqu'un de mes Jroquois nommé

Jagotonkanagon , c'ell à dire , La Fa-
mine

, jetta un grand cri en fe levant.

Il étoit le plus barbouillé & par con-
féquent le plus affreux de tous. Il re-

prefentoit alors le Chef des Guerriers:

Honneur qui lui étoit accordé, tant

à caufe de la témérité ou de la grande
valeur, qu'il avoit témoignée autrefois

en plufieurs occafions dans la Guerre,
qu'à caufe de ion air & de la préémi-
nence de fa taille fur les autres 5 car

le vieux Sauvage qui étoit à mes côtés,

ne repréfèntoit plus que Je chef du
Confeil.

Ce Jagotonkariagon paflbit d'ailleurs

pour éloquent. Il vint droit à ce
Vieillard

,
qui lui donna les bûchet-

tes des Guerriers qu'il tenoit , & qui é-

toient presque toutes des mêmes bâtons

qui avoient déjà fervis à battre la Tête
de



2f4f AVANTURES
de notre Serpent. Auflïtôt qu'il les

eut reçus , il les jetta par terre au mi-
lieu de la Cabane, & tenant d'une

main fon fufil, de l'autre il leva la ha-

che noire & blanche qui étoit à lès

pieds. Il fit enfuite trois fois le tour

de ld Cabane en levant cette hache de-

vaut les uns, couchant en joue les au-

tres y comme s'il vouloit les tuër , & en-

fin après beaucoup degeftes menaçans
& épouvantables , il s'arrêta en Fa pla-

ce , où il fit une Harangue à tous les

Afiiftans
, qui tendoit à les encourager

à fe bien battre contre leurs Ennemis
quand ils en auroient

; ( car tout ceci

n'étoit qu'une fiction pour fervir de

Divertiffement) tant pour laconferva-

tion de leurs Perfonnes , que pour
celle de leurs Femmes , de leurs Enfans

& de l'honneur de leur Nation. En-
fuite s'adrelTant à moi , il me dit quel-

ques paroles réitérées que je n'enten-

dois point & que j'allois demander à

Antoine^ lorfque ce Huron me ferma
la parole en méprenant par ma poche
& me difant : Tire donc , tire donc tes

Reliques. Je les tirai auffi-tôt & les

tenois dans mes mains
>
quand il me fit

figne
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figne de les attacher entre le canon &
la baguette de mon fufil. Ce qui don-

na occafion à ce beau Harangueur

,

de parler en ces termes : Voici donc
la Prière qu'il fit & qui peut aflez fai-

re connoître de quelle façon ils com-
pofent quelquefois leurs Oraifons men-
tales. ( Autrefois , avant que de partir

pour la Guerre , ils s'adreflbient à leur

Areskouu) Elle eft à peu près telle

qu''Antoine me Ta interprétée.

Mere du Grand Esprit
,
qui a élevé le

Grand Esprit , comme une bonne Nour-
rice , nous te prions , moi & mes Frères

de parler à ^ Grand Esprit ton

Fils ,
pour nous qui fommes de pauvres

miférables Pécheurs
0
qui fans toi , nifans

lui nepourrionsjaman tuer des Manitous.

Nous favons fans doute rudement ofien-

fé , puifque tu nous as abandonné fi long-

tems & refufé de montrer feulement VI-

mage de ta face ,
que voilà ici prefente.

Nous la tenons donc à prefent & elle

nous donne une faim extrême de te voir

réellement £5? de nous tenir cachés fous tes

vénérables pieds
, afin qu aucun de nous y

étant à l'ombre de la colère redoutable de

ton Enfant qui k mal m peut être ca«
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ché, puijfe par tes prières recevoir fort

pardon. Puijfe auffi ta face dans le Pays

de Ames éclairer celles de nos Ancêtres >

qui font partis de ce Monde-ci fans avoir

eu le bonheur de te connoître! Elle doit

être bien belle cette face \puifque nos Pères

François * difent qu'elle eft plus brillante

que la Lune, les Etoiles £5? le Soleil-, Quêtes

cheveux jont garnis de pierres infiniment

plus précieujes que nos plus beaux grains

de raffade: S^tie nos mitaffes les mieux

travaillées ne font que de Vordure en com-

paraifon des tiennes -, Que le Croijfant te

foutient fur les nues , comme nos raquet-

tes nous foutiennent Jur la neige. Que
ton manteau doit être bien beau ! fi les

plus chères couvertures rouges galon-

nées d'or £5? d'argent que les François

nous vendent n'en approchent pas. Il eft +

dit-on
,plus rempli d'étoiles, que la voûte

du Ciel. Ceft ton Fils
,

qui fa fait ce

Préftnt! Nous le favons. Pourquoi ne l'as-

tu pas aporté ce Fils chez les Iroquois/^

Enfans ? // leur auroit appris ,fans doute,

à faire des haches
, desfufils , des couteaux 9

des aféaux , &c . Je te jure qu'en remerci-

ment, oui, qu'en remerciment , nous ne fou?

riom
* Ce font les Jefuites,
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rions pas laiffé attacher au Poteau , & que

nous aurions eu d'ajfez bons Guerriers
,

pour le défendre ou l'arracher des mains

de fes Ennemis. Maisput[que tu ne Vas pas

voulu , fais-nous du moins la grâce au-

jourd'hui de fortifier nos bras , pour que

nous puiffions bien battre tes Ennemis £j?

les nôtres. Et après avoir bu dans leur

crâne, mis leur chevelure au bout de

nos calumets &f mangé leur chair bouillie

dans nos chaudières, conduis-nous enfin y

s'il te plaît , au Pays des Ames ou celles

des Mechans ne meurent aufjï jamais*

La ! tu nous feras la grâce d'en écarter

les E[prits des Manitous, qui font fans

cejfe occupés à les tourmenter
, afin que

nous éteignons l'ardente foif que nous a~

vous de les tifonner nous-mêmes , en les brû-

lant , coupant ,
mangeant fans cejfe ^

aujfi-bien qu'en nous rajfajiant de la chair

des Chiens
,
qui ont attaché ton cher Fils

au Poteau. Amen.
Ce diicours, qui n'eft qu'un abrégé

de celui que prononça cet Orateur

Iroquois, ne doit point furprendre le

Lefteur , d'autant que ces Barbares

étant convertis à la Religion Catholi-

que Romaine, tant bien que mal, ain fi

R que
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que je l'ai dit , ils refpeftent infiniment

laSte- Vierge à laquelle ils ont re-

cours dans tous leurs befbins. Com-
me ils ont toujours l'efprit trouble des

anciennes idées , qu'ils ont eues du
Créateur de l'Univers, qu'ils confon-
doient ordinairement avec le Soleil,

& qu'ils admettaient d'ailleurs plu-

lieurs autres Efprits ou Génies , tant

Bons que Mauvais nommées par eux
Hondatkon-Sona , c'eft à dire, Efprits

de toutes fortçs , on ne doit point être

fiirpris s'ils tiennent encore aujour-

d'hui un peu de cette ancienne cou-

tume de s'adreficr aux Bons, afin que par
leur interceffion les Mauvais leur de-

viennent favorables. C'eft pourquoi,

comme les Miffionnaires leur prêchent

que Dieu le Grand Esprit, quoi-

que Bon
,

punit fevérement les Mé-
dians & qu'ils n'ont pas tort de fe

croire de ce nombre , il n'eft donc

pas étonnant, que prenant à la lettre

tout ce qu'on leur dit, ils invoquent

la Sts. Vierge, qu'on leur dépeint

toujours bonne , Protedrice des Affli-

gés & Deftruâice des Manitous.

Cet Iroqwis ,
après avoir pronon-

cé
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te Ton difeours

,
qui étoit encore bien

plus rempli de verbiage que n'eft ce-

lui que je viens de donner, crut avoir

dit les plus belles chofes du Monde
& étoit fi fier de Ton éloquence,qu'ayant

proféré d'un ton grzyc,Amen, & voyant

que fes Camarades n'y repondoient
point, il s'avifa de leur faire repéter

plus de vingt fois de fuite ce même
mot. Après quoi il n'eut pas plûtôt

demandé fièrement en fa langue: Ai-

je bien dit, que toute la Cabane re-

tentit d'un Ho , hoo ,
qui veut dire, Fort

bien.

CHAPITRE XVI.

Simplicité des Sauvages en matière de Re-
ligion

,
Converfton d'un Vieillard

Iroquois à Varticle de la mort.

Ci les premiers qui ont abordé fur

^ les Terres de l'Amérique
%
ne fe fuf-

fent pas tant prelfé de donner au Pu-
blic des Relations

, pour lui faire part

des Découvertes dont ils pretendoient

R z fe
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fe faire honneur , ils auroient fans dou^

te tenu un langage bien différent de
celui par lequel il nous dépeignent

les Sauvages vivant comme des Bê-

tes 5 fans nulle connoilfance de l'autre

vie; ne rendant aucun culte Divin à

quoique ce foit de vifible ou d'invifi-

ble , faifant un Dieu de leur ventre

& bornant toute leur félicité à la vie

préfente.

Ces Auteurs n'ayant vu parmi eux,'

ni Temples , ni Autels , ni Idoles
>

s'imaginèrent du premier coup d'œil

,

qu'ils étoient tels que je viens de di-

re; mais doit-on jamais s'ingérer à dé-

tailler les Mœurs & les Coutumes
d'un Païs dont on n'a point encore

de Mémoires, fur tout lorsqu'on n'en

polfede point la langue? Science qui

demande une longue étude ! Pour
moi je puis dire qu'ayant eu l'avanta-

ge de courir parmi ces Barbares

,

j'ai encore eu celui de pouvoir con-

verfer avec eux 5 & de fi bien étu-

dier leurs mœurs , caraélère & façons

d'agir v dans le peu de tems que j'ai

habité dans leurs Villages, que, joint

aux Mémoires que j'en avois reçus des

autres 3
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autres , fur lesquels je m'étois déjà

formé des idées
,

que j'ai trouvées en
partie fauffes , en partie véritables , il

me feroit impoffïble de les mieux con-

noître fi je paffois avec eux le refle de
mes jours.

Toutes les Nations les plus Barba-

res, ont eu de tout tems une idée d'un

Dieu Créateur de toutes chofes ; & en
général toutes celles de Y Amérique

,

foit fedentaires, foit errantes , ont des

expreflîons fortes & énergiques , qui ne
peuvent dénoter qu'un Dieu. Elles le

nomment le Grand Esprit, quel-

quefois le Maître & PAuteur
de la vie. Les Outaouas mêmes, qui

,

entre tous ces Peuples pafTent pour les

plus Greffiers, les plus brutes ôcies
moins Spirituels le nomment fouvent

le Créateur de toutes chofes.

Çe Grand Esprit chez les Na-

tions Algonkines , eft connu fous les noms-
de Manitou & d'Okki. Mais les Huions

& les Iroquois
,
qui fe fervent aufïï de

ces noms , en ont un autre plus parti-

culier, qui ne s'aplique qu'à l'Etre fu-

prème. Cefl celui à'jirejkoui chez les

{lurons & d'Jgriskoue chez les Iroquois^

R 3 qu'ils
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qu'ils donnent au Soleil ,

qui , avant

leur converfion au Chriftianifme , ctoit

leur Divinité , auffi-bien que celle de

tous les autres Ameriquains. Comme il

fembloit fpedateur de leurs combats

,

c'étoit à lui à qui ils adreflbient leurs

prières avant que d'aller à la Guerre.

Cet Arefkoui ou Agrisfkout efl: un mot
fi ancien, que les Millionnaires n'ont

jamais pu parvenir à la connoiflance

de fa racine. Les Iroquois & les Hurons

ne la favent pas eux-mêmes. Ils lui

donnent encore d'autres noms, dont il

y en a quelques-uns, qui defignent

mieux un Etre Souverain, que le Soleil.

C'eft ce que je ferai voir par la fuite,

dans la Fable qu'ils ont faite de la créa-

tion du Monde.
C'eifc pour cela que m'informant

quelquefois de ceux avec qui je me
fuis trouvé, quel ctoit le Dieu qu'ils

adoroient autrefois , ils me repon-

doient fort hardiment: qu'ils avoient

toujours adoré le même Dieu que nous
;

Que leur Agriskoue , devoit être un
Dieu ou un Efprit fouverainement par-

fait , mais qu'ils n'avoient pu fi bien

en connoître les perfeâions que nous

,
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puisqu'il ne s'étoit pas manifefté dans

leur Païs comme dans le nôtre. Sur
quoi leur ayant répliqué

5
que nous

n'avions jamais adoré le Soleil , ils

m'ajoutoient, qu'ils avoient fbuvent

rêvé à ce fujet & compris facilement y

qu'ayant eu deux Jgnskoue , le plus

jeune des deux nommé Tharonhiaoua^

gon, qui avoit vécu parmi eux pouvoit

bien être le Fils de ce que nous ap-

pelions TEtern el, Maître du Soleil

ou Père de J. Christ, puisque cet

Àftre s'étoit éclipfé ou avoit louffert,

ainfi que nous difions
,

lorsque ce

Fils du Créateur de toutes chofes

avoit été attaché à un Poteau
,
par des

Médians
,
qui ne le vouloient pas con-

noître.

Je ne fai fi c'efl: par badinage qu'ils

me repondoient ainfi
,

par ce qu'au

relie ils étoient fort badins, quoique

dévots , ou fi c'efl: le fruit de leur

converfion de la part des Millionnai-

res qui cherchent par toutes fortes

de moyens d'amener ces pauvres Ega-
rés dans la voye du Salut. Quoi- qu'il

en foit, cette reponfe ne me parois-

foit rien diminuer en eux de la Di-

R 4 vinité
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vinité de J. Christ

, puifqu'ils

croyent qu'il eft dans le Ciel , comme
un autre Soleil qui éclaire les Ames
des Bons,& dont la contemplation fait

toute leur félicité , ainfi qu'ils me l'ont

expliqué lorsque je les ai interrogé

fur cet Article.

11 ne faut pas s'imaginer que les

Sauvages foient tous , tels que ceux-

ci ; car il y en a beaucoup qui fe mo-
quent des Myilères facrés de notre

Religion & qui ne nous écoutent,

que par une pure complaifance ou pour
en rire après. Les Femmes font ordi-

nairement les plus dociles & les Mis-

fionnaires s'en fervent pour gagner

leurs maris 4 qui difent pour la plus-

part
,
que Dieu ne meurt point : Que

fi j. Christ eut été Dieu, il ne fe

lèroit pas lailfé crucifier : Qu'un Dieu

ne viendra jamais s'enfermer pendant

neuf mois dans les entrailles d'un Fem-
me ,

pour y prendre un corps de terre

afin de l'emporter enfuitedans le Ciel,

&c. Si on leur repond ace fujet; Que*
rien de fouillé n'entrera dans le Royau-
me des Cieux

,
parce que c'elt un Jieu

pur & où il ne doit rien y avoir que
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de parfait: Que les hommes étant

fouillés de péchés, il leur étoit impos-

able d'entrer dans cet endroit, ne mé-
ritant point de jouir d'aucune félicité

dans le Pays des Ames, vû qu'ils ne
pouvoient fe laver auparavant de leurs

crimes , qui étoient d'une grandeur

infinie: Qu'il étoitdonc neceflaire qu'un

Etre infiniment grand & fouveraine-

ment parfait, fe fit Homme & fe fou-

rnît à toutes nos infirmités
,
pour expier

par fes fouffrances& par fa mort,la gran->

deur énorme de nos péchés : Que cet E-
tre infiniment grand & fbuverainement

parfait, ne pouvoit être que le Fils mê-
me du Grand Esprit fait Homme,
que nous appelions J. C h r i s t , &c.
A ce-ci ils répliquent,qu'il n'avoit donc

pas befoin de prier ni de rien deman-
der & qu'étant Dieu il ne devoit pas

plus craindre la mort qu'eux, lorsqu'ils

font Efclaves & qu'on les conduit au
fuplice ou qu'ils s'empoiibnnent eux-

mêmes
,
pour aller tenir compagnie à

leurs amis ou à leurs Parens dans le

Païs des Ames ; Et que la perte de la

vie temporelle n'étant rien lorsqu'on

eft affûré de revivre éternellement.

R / j.
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J. Christ auroit dû courir à la mort
avec plus de plaifir qu'eux , puisqu'il

étoit certain du lieu où il alloit. Us
difent encore cent autres impertinen-

ces^ que je crois indignes d'être ra-

portécs ici.

Le R. Père Jofeph Recollet, Cana-

dien de Nation & un des anciens

Millionnaires de la Colonie m'a ra-

conté^ lorsque j'étois h Québec, que
confeffant un jour un vieux Iroquois

y

qui étoit à l'article de la mort, ce Sau-
vage lui fit quantité d'objedions fem-
blables à celles que je viens de dire,

& que malgré toutes les meilleurs

raifons qu'il pût alléguer pour le con-
vertir , il ne put venir à bout que par
une refléxion que ce Moribond fit lui-

même fur nos haches , nos fufils , nos
couteaux, &c. Qu'alors ce Barbare s'é-

cria : Ah ! Otchitagon * je vois bien

que tu as raifon • car fi nous n'eujffions pas

été fi mechans , le Grand Efprit nous au-

roit apprit h faire des haches , des cou-

teaux , &c. comme il a fait aux François

* Ceft à dire, Pieds-nuds. Ceft aînfi que
les Sauvages appellent les Recollets,auffi-bien que .

SLobes-grifes*
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& j'ai toujours bien cru
, que vous autres

Esprits , étiezfans doute de fes amis. Et
puisque cela ejl ainji

,
parle lui donc toi

de ma Jantê : dis4ui qu'il me la donne
;

car je fens que je fuis prêt à partir pour

le Pais des Ames ou je ne voudroispa* en-

core aller fi-tot. Ce bon Père lui repon-
dit, que c'étoit lui-même qui devoit

l'en prier & croire fermement en lui :

ajoutant qu'il devôit fur tout lui de-

mander très humblement pardon de fes

fautes, elperer dans fa mifericorde , &c.
C'eft ce que fit ce Sauvage , mais
d'une manière des plus touchantes , en
repaflant tous les crimes qu'il avoit com-
mis pendant fa vie ; & il mourut dans
cet état, répétant fouvent: Grand Efl

prit ! Grand Efprit ! Pourquoi ne fes-

tu pas plutôt fait connoître à moi ? Je
fai fi fouvent demandé : Qui es-tu? Ou
ejl-tu ? Que veux-tu que je faffe ? £j? tu

n'as pas voulu me répondre. Sans doute

que j'en étois indigne , par ce que je fa-
vois trop offenfé ! Mais prefentement que

fai-je fait ,
pour m'envoyer cette Robe-

grikàwes cotés ^qui me confoleen me du
fant qui tu es. Ah ! puifque tu es Ji bon

13 fi mijericordieux , ilfaut donc que je

te
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te voye : Reçois mon amef &f: Et il mou-
rut dans des transports d'amour vers

Dieu , d'autant plus furprenans
, qu'ils

fortoient de la bouche d'un Barbare,

qui n'avoit qu'une légère teinture de

la Divinité de J. Cbrift.

Au refte les Sauvages difputent peu
en matière de Religion, Ils s'amufent

v
plus volontiers à rire de ce que nous

leur en difons , car il eft rare de les

voir contefter. Ils conviennent même
aflez aiièment de tout ce qui eft fon-

dé fur la raifon , mais ils n'en font

pas pour cela plus honnêtes Gens s'ils

n'ont pas envie de l'être. Ils laiflent

facilement entrevoir
,

qu'ils pèchent

plutôt parle dérèglement des mœurs

,

produit par l'effet de la foiblcffe hu-

maine ,
que par une obftination fon-

dée fur le défaut de lumières & de

connoiffances. Tant s'en faut donç

qu'ils ayçnt cette Metaphyfique que

leur donne le Baron de la Honîan , dans

fes Dialogues , où il fait parler un
Sauvage , d'une manière qui démontre

plutôt fes propres fentimens contre la

Religion-même, que ceux de ces Bar-

bares fur cette matière.
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La Harangue que j'ai donnée dan9

]e Chapitre précèdent de mon Orateur

Iroquois & les paroles de ce vieux

Sauvage converti à l'article de la mort
par le R. P. Jofeph , peuvent affez fai-

re connoître que les Sauvages ont ai-

mé de tous tems à adorer un Etre fu-

prcme, incomprehenfible , duquel ils

n'ont jamais pu donner aucufte défini-

tion pofitive. Il n'eft donc pas éton-

nant que ces Peuples grolîiers , ftupi-

des & dont les mœurs étoient extrê-

mement corrompues , étant d'ailleurs

rêveurs & contemplatifs ayent pouffé

la fuperftition jufqu'à attribuer de la

divinité dans les moindres bagatelles

qui furpaffoient la capacité de leur en-

tendement.
Us avoient des Efprits de toutes efpèces

qu'ils adoroient. Les Bons confiftoient

dans toutes les chofes inconcevables ,

qui ne leur pouvoient point faire de mal
& les Mauvais étoient le Tonnère , la

Grclequi tomboientfur leurs bleds, un
grand Orage , les Vents qui agitoient

les Rivières ; en un mot tout ce qui
leur étoit préjudiciable & dont ils igno-

roient la caufe. Si un fufil crèvoit par ba-

zard
,
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zard , foit qu'il fût d'un méchant fer

ou foit qu'il eût été trop charge, ils

difoient que le Méchant Efprit s'y étoit

renfermé. Si une branche d'arbre ébor-

gnoit un Chaffeur , c'eft le Méchant Ef-

frit qui Tavoit fait ; fi quel quecoup de

Vent les furprenoit lorfqu'ils étoient en
Canot , au milieu de quelque traverfe

dans les Lacs , c'eft le Méchant Ejprit

qui agitoit Pair ; fi par un refte de ma-
ladie quelqu'un perdoit Pufage de la rai-

fon, c'eft le Méchant Ejprit qui le

tourmentoit. En un mot c'eft le Me*
chant Efprit qui faifoit tout le mal qui

leur arrivoit. Il eft bon de dire cepen-
dant qu'il y a toujours eu parmi eux
des Efprits forts qui fe railloient de ces

Manitous , à peu près comme nous
ferions en Europe de nos Sorciers ou
de nos Magiciens.

Ces Peuples d'ailleurs ont toujours

été aflez fimples pour prier plutôt ces

Mechans Efprits que les Bons, en leur

faiîant des Préfèns , ainfi que je l'ai

démontré dans le portrait que j'ai fait

des quatre Montagnes oû nous avons

ramaffé, mes Sauvages & moi, tant

de choies inutiles 5 auxquelles il n'o-

foient
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fbient toucher. Des François , qui

avoient voyagé parmi eux , m'ont dit

les avoir vus quelquefois jetter du ta-

bac dans le feu ou dans l'eau, lors qu'ils

paffoient devant une Roche
5
& que

,

quand ils leur demandoient la raifo-n

pour laquelle ils faifoient cela, ces

Sauvages ne leur difoient que des Fa-

bles ou leur répondoient qu'ils n'en-

tendoient pas l'affaire. Ils difent aufli

que puisqu'ils nous écoutent fans nous
interrompre lorfque nous leur parlons

de notre Religion , nous devons les

écouter de même. On peut dire que
la crainte du mal , ou Tefperance du
bien font les feuls motifs qui les enga-

gent dans ces pratiques fuperltitieufes.

Les Abenakis qui habitent fur les

Côtes de la Nouvelle France , [entre la

Nouvelle Ecojfe & la Nouvelle Angleter-

re ont eu un arbre célèbre dont ils

racontent encore plufieurs merveilles

ôc qui étoit toujours chargé de leurs

Préfens. Cet arbre extrêmement vieux y

étoit devenu relpeâacle parce qu'il

s'étoit foutenu long-tems contre la vio-

lence des eaux & des vents; ce qui

fervoit à entretenir Pidce, qu'ilyavoic

en
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lui quelque chofe de Divin ou qui te-

noit du prodige. Il tomba néanmoins
à la fin , fubiffant le fort ordinaire aux
chofes caduques ; foit que ce fût un
effet du hazard ;foit, ainfi que le ra-

porte la Tradition ,
qu'il eut été déra-

ciné par un Capitaine qui l'avoit fait

amarrer à fon Vaiifeau & avoit gagé
avec les Sauvages qu'il le culbuteroit.

Les Defcendans de ces Sauvages
,
qui

aujourd'hui font tous profeffion du
Chriftianifme, difent que leurs Ancê-
tres furent extrêmement furpris de cet-

te chute, qu'ils avoient cru impofïïble :

mais que malgré cet accident, ils ne
biffèrent pas de çonfèrver un refpeft

religieux pour cet arbre renverfé, &
que toutes les fois qu'ils paffoient par

cet endroit, ils attachoient encore des

Offrandes au bout des branches
,
qui

s'élevoient fur la furface des eaux.

Le fentiment de la Divinité empor*
te néceflairement avec foi un culte

Religieux. Cependant il ne paroîtpas

que les Hurons , les lroquois , les Abe-

mkis & les autres Nations du Canada
,

foit errantes , foit fedentaires
,
ayent eu

d'autres Temples que leurs Cabanes:
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du moins, il n'en paroît aujourd'hui au-

cun vcftige , non plus que dans les an-

ciennes Relations ; mais le Feu de leurs

Foyers dont les anciens Payens avoient

fait leurs Dieux Domefliques , leurte-

noit lieu d'Autel , aufli-bien que les

;

dIus grandes Cabanes , où ils s'aflem-
' >lent encore aujourd'hui pour le Con-
seil , leur fervoient de Temples comme
aux anciens Perfans. Dans leurs ex-

preflions métaphoriques le Feu de Con-
feil a quelque chofe de fi facré^ qu'il ell

cenfc toujours allumé. Il eft même
comme le limbole de toutes les affaires,

qui concernent la Religion & le Gou-
vernement.

Les Millionnaires n'ont.pas encore

pu favoir, fi toutes les différentes Na-
tions de VAmérique Septentrionale , ont

eu des Filles qui ayent fait vœu de leur

virginité. A l'égard des Iroquois , ils ont

certainement eu leurs Veftales qu'ils

nommoient leouinnon, & qui étoient

établies Vierges. On ne peut dire quel-

les étoient proprement leurs fondions

de Religion. Tout ce que Ton en peut

avancer , c'eft qu'elles ne fortoient ja-

mais de leurs Cabanes , & qu'elles y fa-

S bri-
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briquoient de petits ouvrages , unique-

ment pour s'occuper. Les Sauvages
leur portaient du refpeft & les lais-

foient tranquilles. Un petit garçon
choifi par les Anciens leur portoit les

choies neceflaires ; mais on avoit foin

de le changer, avant que Page eut pu
rendre fès fervices fuspeéts.

Elles vivoient en communauté, au-

tant que j'en puis juger par la Rela-
tion qu'en fait Jaques Cartier

, qui dit

avoir vu chez les Habitans de Hochela-

ga , des Cabanes publiques deltinées

pour les jeunes Filles , qu'on y mettoit

dès qu'elles étoient en âge d'être pour-

vues ,& qui en étoient remplies , com-
me le font en Europe les Ecoles , où
l'on envoyé les Enfans pour être in-

{fruits* Ces Habitans étoient une
Nation des langues Iroquoifes & Mu-
ronnes , établie darô l'Ile de Montréal.

Il eft vrai que Jaques Cartier eft bien

éloigné de penfer, que ces Filles fus-

fènt des Veftales, 11 en parle même
d'une manière fi oppofëe & iî contrai-

re aux ufages des Peuples de VAméri-
que Septentrionale

,
qu'il eit facile d'a-

percevoir , qu'il n'en avoit formé des
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jugemens fi défavantageux, que parce

qu'il ne fàvoit pas la langue pour s'ér

claircir fur une coutume auffi finguliere.

Cefl fans cloute aufli de ces Vefta-

les Iroquoifes^ dont Vincent le Blanc

veut parler
,
quand il dit qu'il y a des

Sauvages dans le Canada,
, mangeurs de

chair humaine
,
qui courent jusqu'au

Fleuve de Hochelaga , & fe fervent de
Barques faites d'écorce d'arbres : &
qui , quand ils arrachent ces écorces y

ufent de beaucoup de Cérémonies , &
de Prières, auxquelles affilient quelques

Vierges vouées à leur5 Dieux , comme
nos Religieufes.

On ne fait s'il y avoit des peines

deftinées pour celles qui faifoient af-

front à leur état ; mais ce qui eft de
certain , c'eft qu'elles s'étoient afiez

hien foutenues jufqu'à l'arrivée des

Européens
,
qui en firent des Vierges

folles , en leur faifant boire de l'eau-

de-vie. KOnnOïtîaguê\ elles fortirent

de leur Retraite étant ivres & fi-

rent mille extravagances dans le Vil-

lage. A Agnié elles firent la même
chofe , & quelques-unes ayant contre-

venu à leur profeffion avec trop d'é-

S z clac
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clat , les Anciens en eurent tant de
honte ,

qu'on refolût dans le Confeil ,de
rendre Séculières,ces Filles irregulières,

dont le fcandale avoit déshonoré la

Nation. Ainfi finirent les Veftales Ira*

quoifes.

Ii n'y a pas une Nation chez qui le

Sacrifice n'ait été .en ufage & chez qui

il ne foit, en même tems^une preuve
de fa Religion. Ces Sacrifices étoient

fimples dans les commencemens , ne
confiflant qu'en quelques animaux pris

dans les Troupeaux
, qu'en quelques

plantes , fruits , herbes n racines dont
les Hommes faifoient leur nourriture&
qui leur fervoient ^quelque ufage. C'eft

dans cette vue, que fuivant cette mé-
thode antique, les Sauvages offrent en-

core le bled de leurs Campagnes & les

animaux qu'ils ont pris en chaffant. C'eft

fans doute pour cela , dis-je , qu'ils

jettoient anciennement du Tabac ou
d'autres herbes., dont ils fe fervent au-

lieu de Tabac , dans le feu, à l'honneur

du Soleil , & que ceux qui ne font pas

bien convertis au Chriliianifme en jet-

tent encore aujourd'hui dans les Lacs
& dans, les Rivières 5 à l'honneur des

GV-
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Génies qui y préfident.

Nds Iroquoïs expofoient autrefois à

l'air , au fomrnet de leurs Cabanes , des

Branches , des Colliers de porcelaine

,

des Trèfles de leur bled d'Inde & des

Animaux même qu'ils confacroient au
Soleil. Les Montagnais & les Peuples

duNord,élevoient au haut d'un^perche
des Chiens vivans attachés à des nœuds
coulans & ils les laiiîoient expirer en
cet état, à l'honneur de leurs Divinités.

Les Nations errantes attachent en-

core journellement des peaux de Bê-
tes Sauvages aux arbres qu'ils honorent

d'un culte religieux ; &les François qui

trouvent ces fortes d'offrandes en cou-

rant les Bois, ne les regardant point

comme facrees , ne le font point un feru-

pule de s'en accommoder. Au relie

les plus grands Sacrifices que tous ces

Barbares font à leurs Dieux, femblent

être les terribles tourmens qu'ils font

fouffrir à leurs Efclaves.

La paflion la plus dominante des

Sauvages , comme je l'ai déjà dit , c'eft

la Guerre. C'eft pourquoi le Grand
Efprit ,1e Ciel, leSoleilIbnt leurs Divi-

nités communes : mais le Soleil lur tout,

S 3 qui
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qui les éclaire , eft pour eux le Dieu des

combats & c'eft auffi celui que mes Sau-

vages auroient invoqué fous le nom
à'sirefkoui ou à'Jgriskoue s'ils n'euffent

pas été Chrétiens. Il eft tems de reve-

nir à eux & je crois en avoir bien as-

fez dit, pour faire voir que ces Bar-

bares ne vivent point fans Religion &
tels que plufieurs Perfonnes les croyent

encore en Europe , vivant comme des

Bêtes , ainfi que les premiers Voyageurs
l'ont raporté.

CHAPITRE XVII.

Suite du Divertijfement de Guerre: C%

que c'eft que de Lever la Bûchette.

Danfe de TAthonront.

T ES Bbj boO) d'aplaudiffement ne
' furent pas plutôt finis

,
que mon

Orateur Jagotonkariagon que j'appelle-

rai d'oresnavant la Famine
5

fe mit à

élever fa voix encore plus hautement

qu'il n'avoit fait & à tourner au tour
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des chaudières, en danfont comme un
fou ; & commençant ainfi la danfe de

XAthonront , il frapa à la fin , à un po-

teau de la Cabane , fi rudement avec fà

hache
,
que je crus qu'il alloit tout

abattre. Tous les Aflîftans lui repon-

doient par des hé, hé , hun
,
hun, en

quoi ils me difoient, qu'ils l'aidoient

beaucoup.

Ce Chef ayant fini fa danfe & fa

chanfon , s'afht , & Antoine fe leva

auffi-tôt en chantant : & , ramaflant fa

bûchette, il prit, un moment après ,1a

hache de Guerre
,
pour en faire autant

que ce Guerrier , avec des geftes fort

ridicules. 11 fut fuivi de Nicolas & de
tous les autres Iroquois

,
excepté des

trois Fils de notre Vieillard, qui ne dan-

fèrent point, parce que, me dit-on,

ils n'avoient pas encore été à la Guer*
re & que cette danfe n'étoit permifè

qu'à ceux qui s'y étoient trouvés.

Ces Guerriers qui ne danfèrent que
tour a tour

,
après avoir ramaffé leurs

bûchettes, me donnoient plus de peur
que de plaifir , fur tout lors qu'ils

s'arrétoient devant moi & que fans

s'enlever de terre par des contorfions

S 4 auffi
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auffi affreufes que bizarres , ils me
mettaient le poing fous le nez & fai-

foient mine de vouloir me tuer, ou
nfaflbmmer. Mais ils n'agiflbient ainfi

,

comme je l'ai appris par la fuite
,
que

pour me témoigner leur bravoure , en
me démontrant de cette manière la fa-

çon dont ils avoient agi avec leurs En-
nemis & comment ils fe comporteraient

encore avec eux s'ils les tenoient. Il

faut avouer que ces aéiions font fi bien

fimulées & fi vives qu'elles feroient ini-

mitables aux Européens. Nous avons

cependant des Canadiens qui ne favent

pas mal les contrefaire.

Ceux qui danfent le mieux ordinai-

rement
?
font ceux qui favent faire le

plus de grimaces ou de contorfions;

mais dans la danfe de Guerre, ce font

ceux qui favent le mieux s'efcrimer avec

leurs armes & reprefenter vivement,

en faifant femblant de frapper quelqu'un

des affillans, de quelle manière ils ont

tué ou alfommé un ou plufieurs de
leurs Ennemis , de quelle façon ils

fe font défendus ou échapés en prenant

la fuite. 11 eft même honteux à ceux
qui ont déjà été en Guerre de darifer
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VAthonront ) s'ils ne s'y font point fi-

gnalés par quelque belle aétion, parce

que dans une pareille Fête on eft en

droit de leur reprocher leur lâcheté. Il

arrive même aiiez fouvent, que, quoi-

que Ton y ait été brave , on ne laiffe

pas que d'être traité comme lâche.

Oeil fuivant ce privilège, que je vis

un de ces Danfeurs tra-iter avec le der-

nier mépris un de fes Camarades, en

le pouffant d'une manière négligée avec

le bout de fa bûchette & lui jettant

même un peu de fable ou depouffière

par le nez, ce qui me fcandalifoitfort :

iur quoi voulant en demander la raifon à

Antoinefit Huron me repondit: Tais-toi
,

ne vois-tu pas que c'efi pour rire & quon
lui fait des Préfens. Effectivement je vis

dans le moment ce Moqueur donner au
Moqué un belle ceinture de plumes de
Porc-Epie , fans quoi il eût été en droit

de fe fâcher 5 mais les Préfens chez eux
doiveftt toujours effacer toutes fortes

d'infulte. Ce dernier d'ailleurs étoit un
bon Guerrier qui ne méritoit pas un
pareil traitement

?
& tout ce que Tau-

ire en faifoit , n'étoit que pour rendre la

Fête plus complette.

S f II
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Il eil aufiî à remarquer que chacun a

fà chanfon particulière , que qui que ce
foit n'oferoit chanter ni en faprefence

dans de pareils folemnitcs, nimême en
fon abfence en quelque endroit que ce

pût être. Ces chanfons contiennent

ordinairement les hauts faits de la Na-
tion ou de la Famille dont ils font, &
beaucoup d'imprécations contre leurs^

Ennemis.
Chacun ayant finifadanfe&fachan.*

fon , Antoine me dit : Que tous les

François paflbient chez eux pour Guer-
riers * qu'en pareils occasions ils ne man-
quoient pas de danfer aufli-bien que
les Sauvages & que je ferois plaifirà la

Compagnie fi je voulois danfer aufii

VAthoviront. Je lui repondis que j'ctois

plusdifpofé à manger qu'à danfer, par-

ceque toutes leurs danfcs avoient déjà

duré beaucoup de tems
;
que d'ailleurs

je ne connoiflbis rien dans VAthonront:

fur quoi il me répliqua
,
que je pou-

vois donc bien mettre la Partie après

diner , mais qu'alors il étoit abfolument

neceflaire que je danfaffe, pour la vic-

toire du Manitou , ÏAthonrom fauvagé

ou rAthonront François; qu'en un mot
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dételle manière que je 6ffe, ce fèroit

toujours bon , au lieu quefi je ne dan-

fois point, il, me regarderaient comme
une jambe pourrie qui n'eft bonne qu'à

çtre coupée & jettée au feu. Car c'eft

un grand point chez les Sauvages que*

de favoir danfer,& ils ont tellement à

cœur cette exercice
, qu'ils croyent

encore aujourd'hui , que les Ames des

Bien-heureux ne font occupées à autre

çhofe en préfence du Grand Esprit.

Je mis donc la Partie après dîner, &
chacun étant en filence , le chef fit figne

aux trois Fils du Vieillard de nous lèr-

vir à manger & de lui aporter les bû-

chettes des Guerriers
,
qu'il lia toutes

enfemble auffi-tôt qu'il les eut reçues

& les jetta dans le feu ; ce qu'il ne fie

que parce que l'engagement étoit fini,

fuivant leurs conventions ,& que d'ail-

leurs cette Fête n'étoit qu'une rejouis-

fance. Autrement ils les eut gardées

pour marque de l'enrôlement de ceux
qui les avoient levées pour danfer. Voi-

là donc où j'appris parfaitement ce que
ç'étoit que de lever la bûchette & la

confequence qu'il y avoit de ne point

violer
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violer fon engagement lorsqu'on l'avoit

une fois contradé.

Comme nous n'avions que trois pe-

tits plats d'écorce de bouleau, ces jeu-

nes Gens les gardèrent pour mettre le

bouillon des chaudières & nous apor-

tèrent à chacun de petites branches

d'arbres , caffces, couvertes de feuillages

qui nous fervirent d'affiete. Un de ces

trois Pages dont la peau nue, remplie

de graiffe 6c de taches noires
,
pouvoit

fervir de livrée , s'avifa
,

pour me
faire honneur , de me préfcnter fort

mal proprement, d'une main une tête

de Caftor & de l'autre deux têtes de
Dindons ; fur quoi Antoine qui étoit

toujours à côté de moi, me dit: Allons

Claude
,

courage, prends, mange ce~ci :

Ce font des têtes de Chiens
,
que tu dois dé-

chirer avec tes dents , comme tu ferois de

celles de tes Ennemis. Je m'imaginai d'a-

bord qu'il fe moquoit du mauvais fer-

vice que l'on me prefentoit; mais fai-

fant un peu réflexion fur ce qu'il igno-

roit beaucoup de termes de notre lan-

gue j je lui dis, en lui montrant mes
deux têtes à bec ,

qu'elles fenommoient
tètes de Dindons & non pas têtes de

Chiens
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Chiens \ qu'à l'égard de l'autre ij devoit

favoir que c'étoit une tête de Caflor.

Ma reponfe le fit rire & fut caufe qu'il

m'apprit que ce Repas étoit un Feftin

de Guerre,pour lequel on avoit toujours

coutume de mettre autant de Chiens

dans la chaudière qu'il y avoit de Chefs

à qui on en devoit préfenter les têtes

,

parce qu'en ce cas , ces têtes de Chiens

reprefentoient celles de leurs Ennemis,
qui n'étoient bonnes qu'à être mifes

dans la chaudière
;
que faute donc d'a-

voir eu des Chiens , je devois regarder

celles-ci comme fi elles étoient celles

de ces animaux immondes qu'ils n'a-

voient pas eu pour y mettre.

Il n'eit pas hors de propos d'avertir

ici , que la tête de quelque Animal que
ce foit, car les fauvages mangent de
tout ce que l'on appelle chair ou
poiffon , foit bon ou mauvais , fec ou
pourri , il n'importe

;
que les têtes donc

de tous les Animaux , le prefentent tou-

jours aux Chefs , aux Etrangers, ou
aux plus oonfiderés de la Nation. Com-
me dans ce Repas-ci , j'étois le plus res-

pecté, je fus fervi le premier, mais
ayant d'ailleurs trois Caîtors& quator-

ze
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ze Dindons pour douze Perfonnes que
nous étions,chacun eut l'honneur d'avoir

une ou plufieurs têtes & il n'y eut que
moi , le Vieillard & le Chef des Guer-
riers qui eneûmesdeCaflors. Cemor*
ceau ,

qui , comme l'on fait , n'eit pas

toujours le meilleur de la Bête, ne
m'accommodoit quelquefois pas beau-

coup, mais dans ce Repas de Guerre,
je n'eus pas lieu de me plaindre , d'au-

tant que le fécond fervice eut lieu de
me fatisfaire.

Antoine avec qui je converfois en

mangeant ^ m'apprit que lorsque Ton
étoit au Village Ja Guerre fe chantoit

ordinairement dans la Cabane de Con-
feil : Que c'étoit au Chefdes Guerriers

à faire le Feftin : Que les Chiens qu'on

mettoit dans la chaudière y fervoient

de facritices qu'ils faifoient ancienne-

ment à leur Areskoui, au Ciel & au

Soleil , qu'ils prioient d'cclairer leurs

pas & de leur donner la viâoire

fur leurs Ennemis ; en un mot à

tous les bons & mechans Efprits ou
Génies qui habitoient dans les eaux&
fiir la terre, qu'ils fuplioient de ne leur

point faire de mal & de les ramener
fains
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fains & faufs dans leur Patrie. Enfin

,

que toutes les chanfons que Ton venoit

de chanter avant le Repas n'auroient été

que des Prières pour le rendre tous ces

Efprits tant bons que mauvais, favora-

bles ; au lieu que celles que Ton chan-

teroit après le Feltin ne regarderoient

que la comparaifon qu'ils font de leurs

Ennemis avec leurs Chiens. A quoi lui

ayant repondu
,
qu'il ne convenoit pas

à de bons Chrétiens de chanter de pa-

reilles chanfons. 2?0#,me repliqua-t-il,

veux-tu donc que nous perdions la mé-

moire de tous les beaux Faits de nos du-
cetrès? Ne fais-tu pas que nous n'avons

point de livres comme toi & que nous

oublierions bientôt leurs coutumes nous

ne retenions pas , par des chanfons , leur

manière de chanter la Guerre ? Et puis,

dis donc , EU- ce que les Ennemis m
font pas des Chiens qu'il faut manger ?

On peut voir par ce difcours que
les viâimes qu'ils offroient en facri-

fice à leurs Dieux , leur infpiroient

plutôt un efprit de rage & de fureur

qu'aucun fentiment de Dévotion ou
de Piété. Car leur imagination s'é-

chauflant à la vue de cgs Mets , ils
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fe perfuadoient dévorer les chairs de
leurs Ennemis , comme ils difent en-
fuite dans leurs chanfons

, n'ayant pas

de plaifir plus fenfible
,
pour témoi-

gner le mépris qu'ils en font
,
qu'en

les comparant à leurs Chiens , & ef-

fectivement il ne donnent point d'au-

tres noms à leurs Efclaves.

Antoine me dit auffi
, que l'on s'ani-

moit bien plus lorsqu'il s'agiflbit de
faire la Guerre tout de bon

\
parce

qu'alors , quand le tems de partir s'ap-

prochoit, onboucannoitles viandes, &
on piloit le bled d'Inde, Les Guer-
riers, pendant que les Femmes étoient

à cette occupation , ne faifoient que
chanter jour & nuit à qui mieux mieux
pour s'irriter contre les Ennemis. Us ne
faifoient cependant tout cela qu'après

avoir bien jeûné : chofe neceflaire,

me difoit-il , & fans laquelle on ne
peut être bon Guerrier ; car comment
aller à la Guerre ,

m'ajoutoit-il , fi l'on

ne fait pas combien de jours l'on fe-

ra en état de fupporter la faim & de

la foutenir par cette préparation ?

Enfin, comme notre dîner duroit

long-tems & qu3

Antoine prenoit plai-

fir
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lîr à m'entretenir de tout ce qui con-

cernent la Guerre, à condition néan-

moins que je danferois VAthonront
y
zovci-

me les autres à la fin du repas ; il me
dit : Que les Guerriers , le jour qu'ils

dévoient partir
,
prenoient congé de

tous leurs Parens & amis qui reftoient

au Village, avec qui ils fe faifoient un
honneur de troquer leurs habits : Qu'il

fe fouvenoit d'avoir été lui-même dé-

pouillé un jour, de plus de trente dif-

ferens habillemens , tant capots
,
que

couvertures , mitafles , fouliers , cein-

tures, &c. pareequ'il avoit un fi grand
nombre d'Amis

, qu'à force de troquer

ou changer & rechanger d'habillemens

avec eux , il s'étoit trouvé à la fin ré-

duit à n'avoir qu'un méchant capot à

la Canadienne , tout déchiré , mais qu'il

s'en étoit trouvé content, parce que c'é-

tait une marque d'eftime & de con-

fidération que fes Parens & amis lui

avoient témoignée , en voulant bien fe

faire un honneur de porter quelque

chofe qui lui ait apartenu : Que ce mê-
me jour, tous les Guerriers parés de
leurs plus beaux atours , dévoient s'às-

fembler dans la Cabane du Chef du
T Parti
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Parti ,
qui leur faifoit une exhortation

telle que celle que j'allois entendre à

la fin du repas
,

lorsque La Famine fe

leveroit pour haranguer PAflemblée :

Que pendant ces entrefaites , les Fem-
mes dévoient fe charger de la provi-

lion des Guerriers & prendre îe de-

vant pour les aller attendre à quelques

lieues du Village: Que le Chef, après fa

harangue , devoit fortir le premier delà

Cabane , en chantant feul fa chanfon de
.mort., au nom de tous les autres, qui le

fuivoient à la file, un à un, ainfi que
j'allois voir auffi tout à l'heure : Que ce

Chef ne ceflbit de la chanter, que lors

qu'il étoit hors de la vue du Village :

Que les Guerriers étant armés où les

Femmes les attendoient, ils fe depouil-

loient de leurs parures &s'équipoient en
Voyageurs , remettant à leurs Epoufes

ou à leurs Parentes tout ce qui ne leur

étoit pas abfolument neceffairc ; ne fe

chargeant que de leurs armes , de quel-

ques ultencilles dont ils ont befoin dans

les Campemens & de quelque provifion

de farine préparée de la manière dont

je l'ai déjà expliqué: * Que le Chefne
man-

.
* Chapitre VIII. p. 133.
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manquoit jamais en décampant tous les

matins, de chanter fa chanfon de mort

,

jufqu'à ce qu'il fût entièrement hors de
danger & même de retour dans fon

Village , ou il faifoit alors un nouveau
Feftinpour remercier YEJfirit , qui l'a-

voit protégé ou favorifé dans fon en-

treprife
,
Payant ramené & délivré de

tous dangers.

Pendant cette converfation qui me
fèrvoit de Deffert (car notre Dinerétoit

pour ainfi dire fini ) les uns s'amufoient

déjà à fumer la pipe , d'autres à ron-

ger quelques os, & d'autres enfin à

contrefaire les Peintres, en deffinant,

avec du charbon , les Armes de leur Na-
tion fur des écorces d'arbres taillées en
rond, &ils ne le eurent pas plutôt mi-

fes au bout de grands bâtons, qu'ils me
prièrent d'en faire autant de mes Reli-

ques. Je ne me le fis pas dire deux
fois. Je les ôtai aufïi-tôt du bout de

mon fufil , où elles étoient encore
,
pour

les attacher à celui de la perche qu'ils

me donnèrent. D'abord qu'elles y fu-

rent , La Famine fe leva & fit une cour-

te harangue , fans doute telle que ve-

noit de me dire Antoine^ laquelle étant

T 2 faite,
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faite, il fe mit à hurler ou chanter feul

fa chanfon de mort, en fortant le pre-

mier hors de la Cabane. Tous le fuivi-

rent un à un & fans dire mot , chacun
portant fon fufil entre fes bras & fa ha-

che à fon côté*

Antoine & Nicolas me firent figne

d'avancer avec mes Reliques : mais ne
fâchant entre qui me placer dans cette

file de Barbouillés , j'allois me mettre

le dernier
,

lorsqu'un de nos jeunes

Sauvages vint me prendre mon fufil

pour s'en fervir & me conduifit entre

fes deux Frères qui tenoient le milieu

de cette ligne de Guerriers. Ces deux-

ci n'ayant pas d'armes à feu , n'étoient

armés que d'une petite hache pendue
à leur ceinture ; d'un arc & d'un Car-

quois , & portoient au bout d'une per-

che les Armoiries des deux Nations.

Elles étoient fur de grandes écorces,

& fort groffiérement peintes avec de
la graifle & du charbon pilé. La pre-

mière figurée par un Ours., reprefen-

toitja Nation des Aniés & la féconde,

fur laquelle à peine pouvoit-on difcer-

ner la figure d'un Caflor
7

defignoit

les Hnrons.

La
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La Famine Chef des Guerriers , mar-

chant fièrement à notre tête , chantoit

toujours feul. Il fortit de nos retran-

chemens , ou nous trouvant tous rangés

en haïe, ceux qui avoientdes fufilsen

firent une décharge
,
après laquelle nous

rentrâmes tous , en gardant le même
ordre , dans le milieu de la place ou
étoit notre Cabane. Ce fut là , où pen-
dant que ce Chefneceflbit de chanter,

on me fit planter en terre le bâton de
mes Reliques , à côté duquel les deux
jeunes Porte-Enfeignes plantèrent aufïï

leurs Armoiries. Ce-ci ne fut pas plu-

tôt fait, que tous ces Guerriers le mirent

en rond ,
pour chanter & danfer tous

enfemble un autre forte Athomont.

Ils figurèrent premièrement tous les

mêmes attitudes ,
gelïes & conter-

fions de corps , fans s'élever en aucu-

ne façon de terre. Enfuite les quatre

plus fameux Danfeurs réitèrent feuls de

bout, pendant que les autres s'agirent

k côté de moi, pour chanter ou plutôt

battre la cadence de ces Guerriers

,

qui fe feparèrent , en fe mettant deux
contre deux , & vis à vis l'un de l'autre.

Ils commencèrent par s'efcarmouchei:

T 3 en



*94 A V A N T U R E S

en fe couchant en joue , ou faifant fem-

blant de fe donner des coups de bour-

rades avec leurs fufils ; ce qui reflem-

bloit bien mieux à un exercice militai*

re qu'à une danfe, quoi-qu'ils chan-

taflent toujours.

Après cette exercice, ou cette dan-

fe
,
qui ne dura qu'un moment , ils quit-

tèrent ces armes à feu
, pour ne fe fer-

vir que de leurs haches , avec lesquelles

ils firent femblant de fe porter des

coups fur le corps & par tout * 6c de
fi près

, que je croyois à tous momens
qu'ils alloientfe hacher en pièces. Mais

cette danfe, comme je l'ai déjà dit,

n'ctoit que pour ne pas oublier les

bonnes coutumes de leurs Ancêtres,

pour s'entretenir dans l'exercice de la

Guerre & connoître les bons Guerriers.

Car , félon que je l'ai appris depuis

,

fi quelqu'un retiroit feulement la tête,

un bras, le corps ou la jambe, il pas-

feroit pour lâche, infâme, indigne d'être

un homme & d'aller à la Guerre , par-

ceque , difent-ils , fi l'on a peur dans

une aftion qui n'eft faite que pour rire

,

à combien plus forte raifon m l'aura-

t-on pas davantage
3 lorsqu'il s'agira de
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fe battre tout de bon contre fes En-
nemis.

Il faut avoiier que cette danfe a quel-

que chofe d'affreux & qu'il faut l'avoir

bien pratiquée , avant que de s'expo-

fer à la danfer avec des haches , iàns

quoi l'on courrait rifque d'être eftro-

pié à chaque inftant. Auffi les Sauvages

commencent-ils à s'y exercer dès leur

tendre jeuneffe , en fe fervant feulement

de petits bâtons. Ce ferait une honte
de ne la point favoir danfer. Leurs
chanfons d'un autre côté femblent fer-

vir de mefure, de règle ou d'avertifle-

ment à celui qui doit recevoir le coup

,

pour qu'il ait à l'attendre fans branler :

car il ne s'agit point ici de reculer pour
l'éviter ni même de le parer. Les fe-

couffes & les tours de bras que fe don-
ne en s'agitant celui qui porte le coup,

font fi rudes
,
que s'il n'avoit une gran-

de préfence d'efprit pour en arrêter la

violence à propos & d'auffi proche
qu'il le donne , il arriverait fans doute
quelque grand malheur.

Ces Barbares , autrefois au lieu de
hache , fe fervoient de leur maffue ou
CalTe-tête, ; Cette maffe d'armes étoit

T 4 faite
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faite d'une racine d'arbre ou d'un au*

tre bois fort dur', de la longueur de deux
pieds ou de deux pieds - &- demi tout

au plus , équarri fur les côtés& élargi

ou arrondi à fon extrémité
, qui étoit

courbe & de la grofleur du poing. Les
Sauvages en avoient de différentes for-

tes , il les portoient ordinairement at-

tachées à leurs ceintures. Mais depuis

que les Européens ont commercé avec

eux , ils ont abandonné toutes ces ar-

mes , afin de profiter des nôtres , dont
l'invention leur a paru beaucoup plus

fpirituelle, pour pouvoir faire du mal.

CHAPITRE XVIII.

Les Sauvages font danfer VAuteur
, qui

les fait danfer à fon tour ; leur fenti-

rnent furfa danfe. Portrait des Sau-

vages en général. VAuteur quitte fes

Iroquois.

LA Famine s'étant venu coucher pro-
che de moi après avoir danfé(car

il ctoit un Maître dans l'art de la dan-
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fè ) me fit dire par Jofeph, que je devois

danfer aufli Xjtthowont. Comme il

m'étoit inutile de balancer davantage

,

& que d'ailleurs je devois ce payement

à Antoine pour le plaifir qu'il me faifbit

,

de me fi bien inftruire dans l'Art mi-

litaire fauvage , je me levai aufli-tôt,

& afin d'imiter en quelque manière

leur jfthonront , je me mis à chan-

ter moi-même: Nanon dormoit fur la

verte fougère &c. & à danfer fur cet air

une Contre-danfe Françoife, que Ton
nomme le Piftokt,

Le plus plaifant de l'affaire , c'eft que

je danfois ièul une Contre-danfe, fàns

avoir perfonne pour me fimuler ou me
faire face & fur tout devant des ho-
quois & des Hurons, qui n'y entendant

rien, ne laiflbient pas que d'en vouloir

battre la mefure ou la cadence , en s'ef-

forçant de me faire entendre leurs hé^

hé, bun , hun \ deforte que, quand je

me trouvai las & que je voulus finir

pour me repofer, ils redoublèrent ce$

hé, hé, hun, hun, en me faifant figne

de continuer: Ce que je fis donc, &
très long-tems ; de façon qu'à force de
faire des rofes d'efpadon, en figurant des

T S bot-



298 AVANTURES
bottes à droite, à gauche & par tout,

je me trouvai fi étourdi
,
que j'en tom-

bai par terre.

Quoique je fuffe dans cet état , ils

ne ceflbient point pour cela leurs

hé, hé, hun,hun\ croyant que jfétois

tombé exprès & que cette chute étoit

une partie de ma danfe. Ceft pour-

quoi ayant demeuré près d'un demi-

quart d'heure couché fur le dos , com-
me étourdi

,
par raport au bourdon-

nement de leur ' cadence que j'avois

toujours dans les oreilles, je revins ce-

pendant un peu à moi , & voyant

qu'ils continuoient toujours avec des

hochemens de tête dont une envie de
rire me prit : je me levai auiïi-tôt &
afin de faire finir promptement cette

barbare mufique Je fis encore quelques

fauts ,
pris mes Reliques & me fauvai

dans la Cabane.
Ces Sauvages, ne me voyant point

revenir , fe levèrent de leur place& en-

trant dans cette Cabane vinrent me don-
ner la main tour à tour, en fouriant pour
me témoigner le plaifir & la fatisfac-

tion qu'ils avoient d'etre avec moi.

D'abord qu'ils furent affis
, Jojeph s'avi-

fa
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fa de me féliciter au nom de toute TAf-

femblée , en me difant: que lui & tes

Frères n'avoient jamais vu un Ejprit

qui rianfàt fi bien que moi : Que nous
autres Efprits , étions capables de tout

faire quand nous voulions ; en un mot
qu'il étoit impofîible de mieux danfer

à moins que d'être ou un Jongleur , ou
îe Grand Patriarche même, ou un Jejui-

te ou un Pied-nud • mais que ces der-

niers n'avoient jamais eu pour eux cet-

te complaifance : Qu'ils leur difbient

toujours pour raifons
,

qu'ils ne vou-

loient danfer que dans l'autre Monde
en préfence du Grand Esprit:
Néanmoins, qu'il en avoit vu un jour

un
,
qui aima mieux danfer

,
que de re-

cevoir des coups de bâtons & qu'il s'é-

toit parfaitement bien tiré d'affaire
;

mais que je Pavois encore furpaffé.

Je lui repondis, que j'aimois tou-

jours mieux faire les chofes de bonne
grâce

,
que de me faire tirer l'oreille.

Et fans faire le modefle
, j'ajoutai

,

que je favois mieux danfer que tous les

Pieds-nuds en général : Que jenecrai-

gnois pas même les Jejuites dans cet

art & que je n'étois pas fi fot, de me
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faire donner des coups de bâtons pour
danfer, vû que c'étoit la chofe du
Monde la plus facile

, puis-qu'il n'y

avoit qu'à remuer la jambe ; Qu'au refte

il en étoit chez nous comme chéz
eux , où chacun ne danfoit pas éga-

lement bien : Qu'à l'égard des Jefuites

& des Pied$-nuds, il ne leur conve-

noit pas de danfer
, parce qu'étant des

Gens d'Eglife, qui doivent être re£
peftés , ils courraient risque de fe faire

méprifer s'ils ne danlbient mieux que
les autres , au lieu que pour moi , n'é-

tant point Eccléfiaftique , il m'étoit li-

bre de chanter comme un Huron & de
danfer comme un Iroquois. Enfin , que
c'étoit une fatisfa&ion pour moi d'a-

voir fû leur plaire par une danfè , qui

fans flatter mon mérite, [me donnoit

à connoitre qu'ils en avoient jugé corn*

me de parfaits Iroquois.

Je ne fai fi ce compliment leur plut

ou non , mais ils n'y repondirent point.

Il n'y eut que Jofeph ,
qui après avoir

un peu rêvé, me dit: que fi je voulois

lui apprendre à danfer mon Athonront ,

je n'avois qu'à refter avec lui jufqu'à

çe qu'il le lut auITi-bienquemoi, qu'en

re-
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recompenfe il me nourrirait bien & me
feroit Préfent des trois quarts de fa

Chaffe* Je lui fis reponfe qu'il m'étoit

impoffible de demeurer longtems avec

lui; & après lui en avoir expofé les

raifons , je dis, que cependant , s'il vou-

loit eflayer à l'apprendre pendant le

peu de jours que nous avions encore à

être enfemble, je me ferois un plaifir

de le lui enfeigner.

Sur le champ il fe mit à faire un
faut de joye en difant : Allons , allons ,

VAnon Ion fait. Il vouloit dire , Nanon
dormoit, qui étoient les premières paro-

les de ma chanfon. Je commençai d'a-

bord par lui faire bien dreffer la tête,

lever un bras, enfuite l'autre; tenir le

corps droit ,&c. Ce qui apprêtoit affez

à rire à fes Camarades qui ne tardèrent

point à fe lever
,
pour que je leur en

£(fe autant. Il n'y eut pas même jus-

qu'au Vieillard qui ne voulût être de la

Partie. Je prévis à ce coup que tous

ces Difciples alloient me donner beau-

coup d'ouvrage ; c'eft pourquoi
5
pour

avoir plutôt fait , je les fis ranger tous

en rond & après leur avoir levé à tous

les bras Je leur fis dire par Antoine
,
qui

me
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me fervoit d'Interprète

,
qu'il n'avoient

qu'à m'imiter en tout ce que jeferois.

Ainfi , me voici donc
,
grâces à mes

Lettres d'Avocat , devenu Maitre à

danfer des Iroquois.

Tout alloit affez mal
;

j'avois affaire

à des Iroquots , c'efl tout dire. Les
uns alloient trop vite , les autres trop

doucement. Nous en étions à porter

des bottes, quand un de ces Brutaux
m'en pouffa une fi rudement fur le dos

,

qu'il me fit tomber à la renverfe. Tous
pour m'imiter en voulurent faire autant

& fe jettèrent par terre, d'où ils ne fc

relevèrent que lorsqu'ils me virent de
bout. Enfin cette exercice commençoit
à me déplaire extrêmement, & je vou-

lois même me repofer
,
lorfque m'étant

aperçu qu'ils avoient tous la pointe du
pied tournée en dedans, je leur dis

que ce n'étoit point la manière ; qu'il

falloit la tourner abfolument en dehors

& que ce n'étoit pas fans caufe s'ils

danlbient mal. Pour cet effet j'affedai

de tourner mes pieds un peu plus

qu'il ne falloit; ils effayèrent à en fai-

re de même; mais pas un ne put en

venir à bout.

Plu.
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Plufieurs ne pouvant fe tenir fermes

m marcher de cette façon tombèrent

à la renverfe : Sur quoi mon Interprè-

te le mit à me crier: Es-tu fou , de

nous vouloir faire tenir comme cela pour

nous faire tomber? Crois -tu donc que les

pieds font faits pour être tournés comme
tu dis ? Ma foi tu en as menti 13je trou-

ve que les Jefuites & les Robes grifès

ont bien raifon de ne vouloir pas clanfer

de cette façon , de peur de je faire moquer

d'eux \ car nous nous en moquerions nous-

mêmes. Et après tout
,
pour quoi lever en

Vair les deux pieds tout enfemble , comme
une Bête , à moins que ce ne foit pour

fauter un fofje ? Et puis , comment le

fauteras-tu fi
tu ne les a tournés comme

nous ?

Il eft à remarquer que les Sauvages

ont tous les pieds plus tournés en de-

dans qu'en dehors, & leurs danfes

,

ainfi que je l'ai déjà dit , ne confident

que dans des contorfions & non pas à

fauter. Ceft pourquoi il m'ajouta:

,
dirois-tu de nous

, fi tu nous voyois

faire de petits fauts comme toi ? Ne di-

rois-îu pas que nous fommes fous & que

le Malin Efprit nous agite ? Crois-moi le

Grand
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Grand Esprit nous a bien fait un
corps avec des bras four danfer £5? des

piedspour marcher ^grimper ^ de[cendre £5?

courir fur des Raquettes ^ mais non pas
pour fauter comme des Chevreuils

, fi ce

n'efi , ainfi que je te Vai déjà dit
, par

deffus des troncs d'arbres ou des foffés.

Crois-moi donc^ fi ta danfe nous a donné

du plaifir , ce n'eft qu'en ce qu'elle nous a
fait voir le ridicule de ta Nation, jltnfi

garde4a pour toi : ou fi Jofeph, Nicolas,

La Famine £5? les autres font affez affa-

més pour vouloir faire les fous , enfeigne4a

leur. Pour moi , j'en fuis content & j'en

fai affez fans avoir befoin de me tordre le

pied
, pour fauter comme un Animal.

Si ce difcours me furprit , d'un au-

tre côté je fus ravis d'avoir trouvé le

fecret de me debarafler de pareils DiC
ciples ; car pas un ne voulut davanta-

ge tourner le pied en dehors , difant

tous comme Antoine^ qu'ils n'avoient

plus faim de mon Jthonront & que
leurs pieds n'étoient pas faits pour être

tordus. Que fans doute nous autres

Eiprits , qui étions d'une nature differn-

blable à la leur
,
pouvions peut-être bien

les avok eu ainfi faits en naiflant ,
pour

fauter
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fauter comme des Animaux , d'autant

plus que nous étions déjà velus comme
des Ours.

Je dirai à propos de ce-ci, que preC
que tous ceux qui n'ont point vu ni

entendu parler des Sauvages , fe font

imaginé qu'ils ctoient des Hommes
nuds

7 couverts de poil, vivant dans

les bois fans focieté comme des Bêtes

& n'ayant de l'homme qu'une figure

imparfaite. Il ne paroît pas même que
beaucoup foient revenus de cette per-

fuafion. Les Sauvages à l'exception

des cheveux & des fourcils
,
que plu-

ficurs même ont foin d'arracher , n'ont

aucun poil fur le corps ; car s'il leur

arrivoit par hazard qu'il leur en vint

quelqu'un , ils fe l'ôteroient d'abord

jufqu'à la racine. Je dis bien , par ha-

zard , car il eft fort extraordinaire de

leur en voir vçnir aucun. J'ai cepen-

dant vu de vieux lroquois & de vieilles

SauvagefTes ,
qui en avoient un peu aux

deux extrémités de la lèvre fupé-

rieure.

La première fois que ces Barbares

virent les Européens , leur étonnement

fut incroyable
5
& la longue barbe que
V ceux-
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ceux-ci nourriflbient en ces tems-là,

îes leur fit paroitre étrangement laids.

Us naifient blancs comme nous. Leur
nudité , les huiles dont ils fe graiflent

,

& les différentes couleurs dont ils fe

fardent, que le Soleil à la longue im-
prime dans leur peau, leur hâlent le

teint. Us font grands, d'une taille fu-

perieur à la nôtre , ont les traits du
vifage fort réguliers , le nez aquilain,

& font bien faits en général , étant

prefque impoffible de voir parmi eux,
aucun boiteux, borgne, boffu, aveu-

gle &c. Pour moi je n'y en ai jamais

vu.

Ils font tous bien proportion és , d'un

bon tempérament , leftes , forts &
adroits. En un mot, pour les qualités

du corps , ils ne nous cèdent en rien &
même (ëmblent avoir fur nous quelque

-avantage. Ils ont les yeux gros , bien

fendus & noirs de même que leurs

cheveux. Leurs dents font blanches

comme de l'hivoire & l'air qui fort de
leur bouche eft auflï pur que celui

qu'ils refpirent, quoi-qu'ils ne mangent
prefque jamais de pain ; ce qui prou-

ve qu'on fe trompe en Europe > lors-

qu'on
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qu'on croit que ]a viande, que l'on

mange fans pain, rend l'haleine forte.

Plufieurs Perfonnes à qui j'ai parlé quel-

quefois à ce fujet, depuis que je fuis

revenu de mes voyages , ne pouvant
s'imaginer comment on peut vivre

fans pain , ont été tout étonnées de ce

que j'ai pu vivre moi-même de cette

façon
5
pendant tout le tems que j'ai

été avec ces Barbares. Mais helas,

quelle fimplicité! Si ces mêmes Per-

fonnes fefuflent trouvées en ma place,

c'eut été , je crois , bien le moindre
de leur embarras.

A voir les Sauvages du premier coup
d'œil,il eftimpoffible d'en juger a leur

avantage
,
parce qu'ils ont le regard fa-

rouche , le port ruftique & l'abord lî

fimple & fi taciturne, qu'il feroit très-

diffiçile à un Européen^ qui ne lescon-

noîtroit pas, de croire que cette ma-
nière d'agir eft une efpcce de civilité

à leur mode , dont ils gardent en-

tre eux toutes les bienféances , corn-

îne nous gardons chez nous les nôtres,

qui leur fervent de rifées. Ils font donc
peu careflans & font peu de démon-
itrations : mais nonobftant cela ils font

V 2 bons

j
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bons, affables & exercent envers les

Etrangers & les malheureux une cha-

ritable Hospitalité , qui a de quoi con-

fondre toutes les Nations de YEurope.

Oui, je puis avouer ici, que depuis

mon retour dans cette partie du Mon-
de, qui pafle pour la plus belle, la

plus policée & la plus abondante en
Biens & en Richenes ; une dilgrace

outrée ne ceffant de m'y pourfuivre, je

me fuis fouhaité plus de cent fois

parmi ces Peuples, que nous nom-
mons Barbares.

A confiderer donc d'un premier

abord ces Hommes depourvûs de tout,

fans Lettres, fans Sciences, fansLoix
apparentes, fans Temple, fans culte

réglé & manquant des chofes les plus

neceflaires à la vie , on auroit de la pei-

ne à les croire tels que je viens de les

peindre , il n'eft néanmoins rien de
plus certain. J'ofe même ajouter qu'ils

ont presque tous fefprit bon, l'ima-

gination affez vive; qu'ils penfent jufle

iur leurs affaires & infiniment mieux
que le Commun Peuple parmi nous.

Ils vont à leurs fins par des voyes fû-

res. Ils agiffent de fang froid & avec

un
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un phlegme qui lafleroit notre patien-

ce. Par raifon d'honneur & par gran-

deur d'ame , ils ne fe fâchent jamais : ils

paroiflent toujours Maîtres d'eux-mê-

mes & jamais en colère. Ils ont le

cœur haut & fier, un courage à l'é-

preuve , une valeur intrépide , une con-

fiance dans les tourmens qui furpaffe

le Héroisme & une égalité
, que ni

la profperité ni Padverfité n'altèrent

jamais.

Toutes ces belles qualités que je

viens de raporter feroient trop dignes

d'admiration , fi elles ne fe trouvoient

malheureufement accompagnées de

quantité de défauts ; car ils font lé-

gers & volages , fainéans au de-là de

toute expreffion , ingrats avec excès,

foupçonneux , traîtres , vindicatifs &
d'autant plus dangereux , qu'ils favent

mieux couvrir & qu'ils couvent plus

long-tems leurs reffentimens. Ils exer-

cent envers leurs Ennemis des cruau-

tés fi inouiës , qu'ils furpaffent dans l'in-

vention de leurs tourmens tout ce que
l'Hiftoire des anciens Tyrans peut

nous repréfenter de plus cruel. Au
refte ils font brutaux dans leurs plai-

V 3 firs,
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firs , vicieux par ignorance & par ma-
lice : mais leur rufticité & la difette

où ils font de toutes chofes, leur don-

nent fur nous un avantage, quieft d'i-

gnorer tous ces rafinemens du vice

qu'ont introduit le luxe <& l'abondan-

ce.

Cependant on trouvera peut-être é-

trange qu'ayant de l'elprit , de Pin-

duftrie & de l'adrefle pour faire beau-

coup de petits ouvrages qui leur font

propres, ils ayent pafle tant de Siècles

fans inventer aucun de ces Arts,que tant

d'autres Peuples ont porte à une fi hau-

te perfeâion. Mais bien loin de les en
blâmer, je ne fai fi nous ne devrions

pas plutôt admirer en eux cette mo-
dération qui les a fait fe contenter de
peu & les fait encore rire aujourd'hui

de nous voir bâtir des maifons & en-

treprendre des ouvrages, qui doivent

durer des fiécles
,
ayant nous-mêmes fi

peu de tems à vivre, que nous ne fom-

mes pas aflurcs d'en voir la fin.

Je ne fai auffi fi ce n'eft point

par un mouvement de Politique, que

quelques Jefuites me paroiffent les

lotier un peu trop, quand ils difent

qu'ils
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qu'ils ont la conception aifée , la mé-
moire admirable; qu'ils font dociles,

&c. car lorsque je demeurois à Québec

dans le Couvent des R. R. P. P. Re-
collets , j'ai entendu dire tout le con-

traire.

Quelques-uns de ces Pères me di-

rent un jour
,
que les Jefiiites , curieux

de favoir la portée du génie des Sau-

vages , s'avifèrent de prendre dans leur

Collège de cette Ville, quatre jeunes

Enfans de différentes Nations de ces

Barbares & de les y faire étudier , afin

de voir les progrès qu'ils feroient dans

la Langue latine : mais que ces jeunes

Gens étant un peu avancés dans leurs

études n'en firent point d'autres que de
devenir plus malins & plus médians:
Que ces beaux Difciples donc tcmdi-

gnoient toujours autant d'horreur pour
]a vertu que d'amour pour le vice,

qu'ils fembloient puifer dans les Au-
teurs de l'Antiquité & retenir avec

une fi grande opiniâtreté, que leurs

Précepteurs furent obligés de les ren-

voyer dans leurs Forêts,

Je crois auffi que les Recollets m'en
difoieiit mi peu trop contre les Sau-

V 4 vages
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vages qu'ils regardent encore aujour-

d'hui comme des demi-bêtes
, plus flu-

pides & plus brutaux même , que les

Animaux les plus féroces & par confc-

quent indignes de recevoir d'autre Ba-

tême que celui du Grand Banc de Terre-

Neuve* Ces Pères
9
piqués de jaloufie

contre lesj éfuites,qui leur enlèvent leurs

Miffions, voudraient fans doute prouver

que ces derniers Millionnaires ne font

pas plus de fruit qu'eux parmi leurs

nouveaux convertis,& trouvent du plai-

fir à les contrecarrer fur ce fujet.

Quoiqu'il en foit , autant que je l'ai

pu remarquer moi-même fur les lieux

,

je fuis très perfuadé qu'il y a un mi-

lieu à prendre en tout ce-ci. Ce que

Ton peut dire néanmoins contre le

raport des Jefuites , qui ne veulent

plus avoir de Difciples Sauvages dans

leur Collège, ne doit rien détruire de
ce que j'ai avancé à l'avantage de ces

Nations Barbares: car tous ceux qui

ont converfé avec eux doivent avouer

avec moi qu'ils font pleins debonfens
& tels que je viens de les dépeindre*

Sans donc trop louer les Sauvages

au fujet de cette indifférence qui leur

fait
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fait mcprifer toutes les commodités de

la vie , je crois pouvoir dire avec véri-

té que cette indigence de toutes les

choies qui nous font neceflaires vient

plutôt de l'effet de leur parefle natu-

relle ,
qui les empêche de fe les pro-

curer, que de celui de leur défmte-

reffement; car ils aiment auffi-bien que

nous les délices d'une vie tranquille &
s'accommoderoient fort de toutes les

douceurs dont nous affaiffonnons la nô-

tre , fi elles pouvoient leur venir fans

peine, ou pour ainfi dire en dormant.

En un mot leur fainéantife eft fi gran-

de, que depuis le tems qu'ils font en
commerce avec les Européens , l'utilité

qu'ils en ont pu retirer ne les a point

détachés de leurs anciennes coutu-

mes.

Les Nations cependant qui habitent

parmi les François^ commencent un peu
à les imiter , en bâtiffant , comme je l'ai

déjà dit, des Cabanes un peu plus foli-

des , en s'amufant à la culture des Ter-
res , &c. Il y a donc lieu d'efperer que
la neceffité obligera les autres dans

peu de tems à en faire de même 5 par-

ceque, comme ils détruifent beaucoup

Vf le
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le gibier, depuis qu'ils ont des armes à
feu & que d'ailleurs les Européens com-
mencent à s'étendre dans leurs Forêts

,

il eft fur
,
que, pour pouvoir y vivre dans

la fuite, ils feront obliges de faire com-
me nous.

11 ne m'arriva plus rien de remar-

quable avec mes lroquois. Je les congé*
diai le lendemain, le plus honnêtement
qu'il me fut poffible , c'ell à dire , en
les comblant de promefles , ne pou-
vant reparer par des Préfens le déplai-

fir que leur caufoit mon départ. Ils me
chargèrent tous de complimens pour

Louis XV. & m'engagèrent d'invi-

ter ce Grand Chef, à leur envoyer a

chacun un Cali^met d'argent.

CH A*
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CHAPITRE. XIX.

Portrait du Caftor. Travaux incotnprê-

henfibles de cet Animal four faire

des Digues {jf des Cabanes*

T E lendemain ip. Avrils après avoir

demeuré douze jours en la com-
pagnie de ces lroquois,)e ne me trou-

vai plus accompagné que de mes deux:

Hurons , avec qui /e me mis à canoter

fur la petite Rifière dont j'ai parlé.

Comme elle étoit un peu rapide& que
nous la defcendions , il nous arrivoit

ibuvent d'aller plus vite quenous ne vou-

lions , defbrte que nous euffionspu fai-

re facilement quarante lieues dans un
feul jour, fi nous ne nous fufiions fou-

vent trouvé arrêtés par des Digues de

Caftors , que nous rencontrions de tems

en tems.

Ces Digues font fi fingulières, que
je ne puis m'empccher de dire ici

çe que j'en fai, auifi-bien que des ani-

maux qui les conftruifent.

Le
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Le Caftor eft un animal amphibie
"

f

qui vit tantôt fur terre , tantôt dans

l'eau & ne s'apprivoife jamais. Il ne
vit que de feuilles & d'écorce d'arbres

;

fa nourriture ordinaire & la plus frian-

de efl: celle de l'écorce du bois de
Tremble ou d'Ofier. C'eftauffi de cel-

le-ci dont fe fervent les Sauvages pour
apas dans les pièges qu'ils tendent à

ces animaux. Le Caftor relfemble alfez

à la Loutre ; mais il efl: beaucoup plus

gros : La couleur de fon poil tire un
peu fur celle du Minime & du Capu-
cin. Son corps beaucoup moins épais

que large efl: de la grofleur à peu près

de celui d'un de nos gros Chiens baflets

qui auroit le ventre applati. La forme
de fa tête feroit aflez femblable à celle

d'un Rat , dont il a les yeux & les o-

reilles , fi elle n'étoit applatie à peu près

comme celle d'un Chat & environ trois

fois auflî groffe que cette dernière. 11

a auffi les joues & le bec d'un Lièvre

,

la langue & la vefîie d'un Pourceau.

Sa chair qui efl: blanche & fort délica-

te à manger, eiî un peu froide &ale
fang congelé ou noirâtre , comme ce-

lui d'une Carpe 5 d'autant que cet ani-

mal
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mal peut dormir dans Peau. Il a en-

1

core dans les aines , tout auprès des tes-

ticules , des bourfes de la grofleur d'un

oeuf d'Oye, qui contiennent une liqueur

fi utile à la médecine , qu'on appelle le

Caftoreum. On trouve de ces bourfes

dans les Femelles comme dans les Mâ-
les. Le Caftor fe fert de cette liqueur

lorsqu'il eft dégoûté ,
pour fe donner de

l'appétit ; il la fait fbrtir avec la pate

en prenant les véficules qui la contien-

nent. Il a quatre dents incifives, com-
me les Ecureuils , les Rats Se les autres

animaux qui aiment à ronger. La lon-

gueur de celles d'en bas eft d'un bon
pouce j & de plus de quatre pour
celles d'en haut, C'eft avec elles que
plufieurs de ces petits animaux en-

îèmble ,
peuvent fcier facilement & en

peu de tems des arbres d'une gran-

deur & d'une grofleur énorme avec
lesquels ils font leurs Digues. J'ai eu
le plaifir pendant près d'un quart d'heu-

re, de les y voir travailler, & voici

comment.
Cette Rivière fur laquelle nous nous

trouvions, étoit, comme je l'ai déjà

dit, fort navigable. Nous la dépen-
dions



3 i8 ÀVANTURES
dions aflez tranquillement , fans avoir

befbin même de nousfervir de nos avi-

rons , deforte que nous avancions dans

ces vaftes Solitudes , fans faire aucun
bruit , étant toujours aux écoutes pour
Toir fi nous n'entendrions ou plûtôt ne
verrions point de Caftors. Nous étions

précifement dans des endroits où il

devoit y en avoir beaucoup. Tout
étoit plein de Digues.

Nicolas
, qui tenoit le devant du Ca-

not, en ayant aperçû un qui nageoit,

tira delfus , mais n'ayant fait que le

blefier nous ne l'eûmes point. Ce coup
manqué fut caufe, que, dans le même
inftant,jevis un peu plus loin, quan-

tité d'autres de ces animaux s'élancer

dans l'eau comme des Grenouilles.

Plufieurs cependant eurent la hardiefle

de venir nous approcher en montrant
feulement leur tête hors de Feau. Ce
qui fut caufe que mes Sauvages& moi
tirant d'accord dans le même moment,
nous en tuâmes chacun un, de ceux qui

s'amufoient un peu trop k plonger &
replonger. Après cet heureux coup
nous allâmes à terre & nous nous enfon-

çâmes un peu dans le bois, autant pour

y
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y faire cuire notre gibier, que pour

nous y cacher & guetter ces animaux ,

qui dévoient y être en grand nombre

,

& félon ce qu'il nous étoit facile d'a-

percevoir, travailloient à y faire une
nouvelle Digue.

Une heure s'étoit écoulée pendant

que notre Repas fe preparoit
,
lorsque

je m'avifai «, contre la volonté de mes
Sauvages , d'aller me promener fur le

bord de la Rivière , dans l'cfperance d'y

voir peut-être travailler quelques Ca-
flors. Je ne me trompai point dans

cette idée ; mais afin d'aprocher de plus

près un endroit , où j'avois en débar-

quant remarqué quelques grands arbres

à moitié coupés
,
j'avançai doucement

ventre à terre
, pour voir fans être vû

ces beaux Architeûes nés , dont j'avois

entendu dire tant de merveilles.

J'étois déjà affez proche, quand un
certain bruit , que j'entendis , excitant

de plus en plus ma curiofité, fit que je

me dreffai derrière un grand arbre pour
voir plus à mon aile, ce qui le cau-
foit.

Ce fut pour lors
,
que fans branler

de ma place, je vis Uen cent de ces

ani-
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animaux occupés à un travail auffi ad-

mirable que furprenant. il y en avoit

douze qui ferrés les uns contre les au-

tres & dreffés fur leurs pâtes de der-

rière
5 fcioient ou plutôt coupoient avec

leurs dents un grand arbre d'environ

douze pieds de circonférence, pendant
que plus de cinquante autres étoient oc-

cupés à couper & traîner les branchages

d'un autre arbre déjà tombé. C'étoit

un plaifir pour moi de voir l'agilité

avec laquelle ils conduifoient à la nage
ces branches. Tantôt je les voyois fau-

ter & refauter par deffus ces matériaux ;

tantôt je ne voyois plus ni branches ni

Caftors
f
& dans d'autres momens enfin

je les apercevois en plus grand nombre
fur la furface des ondes, tirant comme en
colère ces mêmes branchages

, qui leur

avoient échappés & avec lesquels ils

fe replongeoient jusqu'au fond de la

Rivière.

Le plus rifible pour moi , c'étoit d'en

confiderer deux affis fur leur queue
,

uniquement occupés à regarder les

Travailleurs & à les empêcher d'a-

vancer du côté que Parbre
,
que Pou

coupoit, devoit tomber. Plufieurs au-

tres
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très de même, me fembloient un peu
plus loin fervir auflî d'Infpefteurs ou
de Piqueurs , pour diligenter l'ouvrage >

foit en faifant hâter les pareffeux , foit

en aidant eux-mêmes à rouler des

pierres ou tirer leur charpente, qui

embaraflbit quelquefois trop les Tra-
vailleurs ; ou foit en rechargeant ceux
qui lai(Toient tomber le mortier, que
d'autres leur avoient déjà chargé fur

leur queue. Tandis que d'autres enfin

,

qui contrefaifoient les Maçons, pré-

paraient ce même mortier mêlé de la

terre greffe, que quelques-uns leur a-

portoient du fond de la Rivière, Se

d'un peu de gravier ramaffé fur le

rivage. Ce gravier bien pétri ou
battu enfemble dans ce limon , tant

avec leur queue qu'avec leurs pâtes ,

pouvoit dans la fuite devenir dure &
îe conferver au fond des eaux, com-
me un ciment capable d'affermir leurs

Digues & un mortier propre à bâtir

leurs Cabanes.

Si je me fuis refervé à parler ici

des pâtes & de la queue des Caftors

,

ce n'a été que pour en mieûx faire

voir l'ufage. Ces Animaux ont les pa-

X tes
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tes fort courtes , de façon que leur

ventre pofant , pour ainfi dire , à ter-

re , ils ont de la peine à courir. Ceft
pourquoi, de crainte d'être pris par

les Chafleurs ou par des animaux qui

pourroient leur nuire , ils ne s'écartent

jamais à plus de vingt ou trente pas de
l'eau : encore ont-ils des Sentinelles

qu'ils pofent à de certaines dillances ,

pour éviter d'être furpris, pendant
qu'ils font occupés à leur travail. Car
au moindre cri que font ces Sentinel-

les à l'approche des Hommes & des

Bêtes , tous les Travailleurs fe jettent à

l'eau & fefauvent en plongeant jusqu'à

leurs Cabanes. J'avance ce fait pour

l'avoir vu
,
ayant eu beaucoup de pei-

ne à le croire moi-même fur le raport

que l'on m'en avoit déjà fait , & fi j'ai

été, pendant un bon quart-d'heure, affez

proche d'eux fans être aperçu , il faut

avouer quec'eft un bonheur pour moi,
ou un pur effet du hazard.

Pour revenir donc à leurs pâtes ; ils

ont les doigts de celles de derrière

joints par une membrane , comme
ceux d'une Oye. Celles de devant font

fans membrane, femblable à ceux des

Rats
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Rats de montagne ; & ils s'en fervent

comme d'une main , de même que
les Ecureuils. Leurs ongles font courts,

taillés de biais & creux par dedans

,

comme des plumes à écrire.

La queue du Caftor tient plus de la

nature du Poiflbn que de celle des

Animaux terreftres , aufli bien que fes

pieds qui en ont le goût. Elle paro:t

écaillée , mais elle ne l'eft point ; car

fi Ton veut eflayerd'en lever cette for-,

me d'écaillés, qui eft d'une figure exa-

gone irregulière , formant une pellicu-

le ,
qui les joint enfemble , il le trou-

vera que ce n'eft qu'une fimple peau
ou parchemin d'une feule pièce. Cet-

te queue
,
qui a onze & douze pouces

de long , eft de figure ovale , comme
une Sole ; mais moins plate. C'eft le

morceau le plus délicat de ranimai:

Sa chair au relie eft des plus exquifes

& tous les Sauvages du Canada, en font

très friands. Le Caftor fe fert de cette

queue & de fes pieds de derrière pour
nager. Elle lui fert auffi de Battoir,

comme je Pai déjà démontré
,
pour

battre le mortier, ou de Truelle quand
il veut fe bâtir une Cabane.

X 2 II
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Il faut avouer que l'inftind de ces

animaux a quelque chofe qui furpaffe

l'imagination ; car enfin , pour venir à

bout de faire leurs petites Maifonnet-

tes conftruites en figure de Four ou
de grolfes Ruches à miel , il faut pre-

mièrement qu'ils ayent l'adrefle & la

force de faire des trous au fond de
l'eau, afin d'y planter enfuite quatre,

cinq & quelquefois fix pieux
,

qu'ils

ont le foin de placer directement au
milieu des Rivières , Lacs ou Etangs
qu'ils arrêtent par le moyen de leurs

Digues. Secondement c'elï fur ces

pieux qu'ils bâtiffent ces petites Ca-
banes , faites de terre graffe , d'herbes

& de branches d'arbres. Elles doivent

être fur la furface des eaux, & ont

toujours trois étages
,
pour monter de

l'un à l'autre , quand les Rivières croiP-

fent par les pluyes ou par les dégels , afin

que leurs Petits n'en foient point incom-

modés. Leurs planchers font de joncs

& chaque Caftor a fa chambre à part.

Ils entrent dans ces nids par délions

l'eau , 'où l'on voit un grand trou au
premier plancher environné de bois de

tremble coupé par morceaux
,

qu'ils

peu-
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peuvent tirer facilement dans leurs Cel-

lules , lors qu'ils ont envie de manger*
Comme c'eft leur nourriture ordinai-

re , ils ont la précaution d'en faire

toujours un grand amas & fur tout du-

rant l'Automne ,
prévoyant que les

gelées doivent glacer leurs Etangs &
les tenir enfermés deux ou trois moL>
dans leurs Cabanes.

C'eft: aufli cette même raifon pour
laquelle ils font tant de Digues, afin

que leurs provifions puilfent être arrê-

tées & ne point fuivre le Courant de
l'eau. Ce n'eft donc pas fans caufe,

fi
, pendant un long trajet de che-

min, nous ne faifions point une ou
deux lieues fans être obligés de mettre

pied à terre, à caufe des Digues de
ces induftrieux Animaux.

Ces Digues font fi fiables que nos

plus habiles Maçons auroient bien de

la peine à faire des. murailles à chaux
& à ciment qui fûffent plus fortes. El-

les ont quatre ik fouyent plus de cinq,

cens pas de longueur fur vingt pieds dé
hauteur & fept ou huit d'épaiffeur. Un
pareil ouvrage, commencé feulement

par une centaine de ces Animaux, fe

X 3 trou-
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trouvera fini & parfait au bout de fix

mois de tems , fans qu'il foit befoin d'un

plus grand nombre de Travailleurs
y

tant il elt vrai qu'ils agiflent avec vi-

gueur & diligence. On diroit à les en-

tendre , fans les voir dans ces occupa-

tions
;
que ce font des Hommes qui

travaillent , fi on n'étoit perliiadé que
ce font des Caftors.

J'ai fouvent fait reflexion , depuis que
je fuis en Hollande , où il faut tant de
Digues pour conferver le Pays

,
que

ces Animaux n'y feroient fans doute
pas inutiles , puisqu'ils peuvent faire

i\ bien & à fi peu de frais dans le Ca-
nada ^ ce que Mrs. les Hollandois font

chez eux avec tant de peine &; de dé-

penfe. Les Caftors ont aufli comme
eux des Dyk-Meyflers , c'eft à dire

en François , Infpefteurs des Digues
, qui

les vifitent de tems en tems
,
poyr voir

fi rien n'y manque , & donner avis à

la Société s'il y a quelque choie à re-

faire. Mes Sauvages m'ont afluré qu'ils

s'aflembloient pour cet effet, tenant

conférence enfemble , touchant les

moyens d'ama(fer & de garder avec

foin toutes les chofes necelfaires au

Bien
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Bien commun de leur petite Républi-
que, & que par un certain jargon in-

telligible ils fe communiquoient entre

eux leurs fentimens & leurs penfées.

Je n'ai jamais été témoin de ces for-

tes d'Aflemblées , je voudrois les avoir

vues moi-même pour y ajouter foi.

Cependant je raporterai fur ce qui s'efl:

paffé fous mes yeux, que je crois que
ces Animaux font une focietc d'une

centaine d'entre eux; fe choifilTant un
Canton pour y vivre féparément des

autres Caftors. J'oferai mêmehazarder
de dire

,
qu'ils m'ont paru fe parler

pendant que je les ai vû travailler , en
raifonnant enfemble par des tons plain-

tifs 6c dolens , à peu près comme ceux
que nous font entendre quelquefois nos
Poules & nos Canards ; avec cette

dittinttion néanmoins que ces Amphi-
bies me fembloient attentifs aux dif-

ferens fons de voix les uns des au-

tres ,
pour agir conformément à l'in-

tention de ceux qui s'exprimoient par

leurs petits tons non articulés. Ce qui

eft certain du moins , c'eft qu'il s'en-

tendent très bien entre eux.

Pour bien faire comprendre de quelle

X 4 ma-
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manière ces laborieux Animaux con-
ftruifent leurs Digues, il ne me fer»

pas hors de propos d'ajouter ici
, qu'ils

examinent premièrement les bords des

petites Rivières , afin de voir s'ils n'y

trouveront point , des deux côtés \

d'aflez grands arbres vis à vis les uns

des autres
,

pour qu'ils puiffent les

croifer par leur chûte. Il n'importe

pour la grofleur; car, ainfi que je l'ai

déjà donné à connoître , les plus gros

ne leur font point peur : aucontraire

ce font les meilleurs & ceux aux-

quels ils femblent s'attaquer le plu-

tôt. Mais, pour en venir à bout aveç

plus de facilité, ils ont rinftinâ d'ob-

lerver auparavant de quel côté don-

ne le vent afin d'en profiter : ce qpi

leur ell indiffèrent d'ailleurs pour leur

ouvrage ; car fi les vents changent de
face, les Caftors quittent auffi-tôt leur

entreprife de ce côté
,
pour aller faire

le même travail d'un autre ; pourvu
néanmoins qu'ils leur foient favorables

& puilfent les aider à renverfer leurs

arbres en travers. Autrement ils s'a-

muferoient à couper avec leurs dents

incifives les branches de ceux qui font

déjà
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déjà tombés & à les entrelafier les unes

dans les autres.' C'efl alors que ces

Maîtres- faifeurs de Digues fe chargent

d'herbes & de mortier qu'ils traînent

fur leur queue & jettent entre ces bois,

avec tant d'art & d'indullrie, que les

plus habiles dans l'art de la maçonne-
rie en Europe , auroient bien de la pei-

ne à faire un Edifice qui fut, pour

fon épaifleur , auffi ferme & auffi

permanent que l'eft celui de ces À-
nimaux.

Les Caflors fe trouvant dans un lieu

où ils puiffent fe plaire , en y rencon-

trant une affez grande quantité de bois

de Tremble, capable de fubvenir,en

cas de befoin,a leurs provilionsde vi-

vre : fi ce lieu , dis-je , eft feulement

traverfé d'un ruiffeau, ils fe détermi-

nent fur le champ à y faire des Digues
& des Chauffées de la manière dont je

viens de parler ci-deffus, lesquelles ar-

rêtant le cours de l'eau , caufent une
inondation fur tout cet endroit

, qui a
quelquefois deux lieues de circonfé-

rence.

j'aurois trop à dire, fi je voulois ra-

conter ici toutes les chofes que font

X f ca.
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capables de faire ces ingénieux Ou*
vriers , Tordre établi parmi eux & les

précautions qu'ils prennent pour fe

mettre à l'abri de la pourfuite des au-

tres animaux. Ce qui eft de remarqua-
ble, c'eft que tous ceux qui font imh
terre & dans la mer en ont d'autres à

craindre ,
quelque forts, agiles ou

vigoureux qu'ils foient ; mais les Ca-
ftors , dont je parle , n'ont uniquement
que les Hommes à appréhender; car

les Loups, les Renards , les Ours , &c.
n'ont garde d'aller les attaquer dans leurs

Cabanes ,
quand même ils auroient la

faculté de plonger. Il eft fur qu'ils n'y

trouveroient pas leur compte , d'autant

que nos Cabanes s'en déferoient aifé-

ment avec leurs dents tranchantes. Ils

n'y a donc qu'à terre , où ils pour-

roient être infultcs , ôc c'eft ce qui

fait, que, quoi-qu'ils ne s'épartent ja-

mais beaucoup du bord de Peau , ils

ont des Sentinelles qui crient lorsqu'ils

entendent le moindre bruit.

Pour moi j'étois heureufement der-

rière un gros arbre , où ne faifant point

de bruit, il leur étoit presque impos-

fible de m'apercevoir. Je ne pouvois

ce-
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cependant me lafler d'admirer ces mer-

veilleux Architectes, quand, dans le

moment que j'y penfois le moins , deux
coups de fufils partirent, à mes côtés

,

fur ces pauvres Animaux& troublèrent

mon attention. Cet incident fatal m'at-

trifta peut-être autant que tous ces vi-

gilans Travailleurs qui disparurent d'a-

bord en fautant précipitamment dans

les ondes. Le chagrin quepavois de ne

les plus voir à l'ouvrage ne furpaflbit

pas celui que me caufoit te cri plaintif

des blefles. L'induftrie de ces innocen-

tes Bêtes m'infpiroit une certaine pitié

pour leur malheureux fort
;
puisque, ne

iaifant de mal à perfonne , on ne leur

en veut que pour avoir leur peau.

Ces deux coups de fufils partoient

de mes Hurons
,
qui impatiens de ne me

point voir revenir & attirés d'un autre

côté, par le bruit que faifoientles Ca-
ilors, s'étoient venus fubtilementpofèr

ventre à terre, derrière moi. Ces Sau-

vages voyant que j'étois fi attentifà re-

garder ces Animaux voulurent bien,

pendant quelque-tems , me laifler jouir

de ce plailîr, mais las de me voir les

confiderer & toujours dans la même at-

ti-
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titude , ils craignirent enfin que les

Caitors ne les aperçuflent s'ils m'aver
r

tiflbient : c'eft pourquoi ils jugèrent à

propos de lâcher chacun leur coup,
ainfi que je l'ai déjà dit

,
croyant d'ail-

leurs que j'en avois alfez vu pour con-
tenter ma curiofité.

Mes Hurons n'eurent pas plutôt tirç

leur coup, que laiffant leurs fufils a ter-

re , ils coururent très promptement
vers leur Gibier, & eurent encore le

tems de tuer, avec leurs haches , un
autre de ces Animaux qui n'avoit pas

encore pu gagner le bord de la Riviè-

re, pour s'y làuver à la nage. J'allai

presqu'auflï-tôt les joindre pour les ai-

der à emporter leurs Caitors. Il y eu
avoit un des deux premiers tirés, qui,

•malgré le coup mortel dont il étoitfrapr

pé , avoit cependant eu la force de fe

jetter à l'eau. Nous eûmes un peu
de peine à l'avoir ;rnais enfin, lorsqu'il

eut perdu fon fang, il refta fur Peau

d'où nous le tirâmes avec de longues

perches.

J'examinai alors de près le travail

pénible de ces Animaux: je marchai

même un peu avant fur leur Digue
quoi-
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quoi-qu'elle ne fût qu'imparfaite& que
l'eau paflbit à travers en beaucoup
d'endroits. Je croyois à la voir par en
haut qu'elle n'avoit guère que trois pieds

de large : mais Antoine me fit voir avec

fa perche
,

qu'elle pouvoit avoir plus

de douze pieds d'épaiflèur dans le fond

de l'eau. Sur quoi il conjedura que les

Caftors
,

qui faifoient cette nouvelle

Digue , n'avoient , fans doute
, pas en-

core efluyé la pourftnte d'aucun Chas-
feur en cet endroit; qu'il falloit même
que ces Animaux fuffent opiniâtrement

animés à l'ouvrage pour s'y amufer pen-
dant le jour, puisqu'ordinairement ils

ne travaillent avec vigueur que durant

la nuit.

Toutes ces confidérations jointes à

la paffion dominante qu'ont tous les

Sauvages pour la Chafle & fur tout

pour celle du Caftor, l'obligea de me
dire, que nous devions cabaner pen-
dant quelques jours dans ces environs.

Je ne crus pas devoir répliquer à fes

raifons. L'obligation que je lui avois

ctoit trop forte & mon incapacité trop

grande, pour penfer quejepuffe jamais

mieux le recompenfer
,
qu'en le laiffant

pro-
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profiter d'une occalion aufïi favorable

à fes intérêts: puisque le Caftor, qui

fait le principal revenu du Canada , fait

aufîiles délices des Sauvages& la ChaP-

fe dont il retirent le plus de profit.

Je ne puis m'empêcher de dire ici

par reflexion, que je crois, que dans

quelques années , ce commerce de Pel-

leteries changera bien de face j car de-

puis que ces Barbares ont des armes

à feu , ils détruifènt tout le Gibier par

où ils paffent , ainfi que je l'ai donné
à connoître dans le Chapitre précèdent

,

ajoutant ici, que ce n'eft qu'avec peine

s'ils quittent un Canton où ils croyent

laHTer quelques-uns de ces Animaux,
ne pardonnant pas même à leurs Petits.

C'elt ce que je vais démontrer dans

l'exemple fuivant.

Nous cabanâmes avec toute la pré-

caution pofiible , aux environs de cet-

te petite Rivière : mais foit que les

Caftors euflent de vigilantes Sentinel*

lm , ou ibit que la peur de nousrevoir

les empêchât de fortir de l'eau , nous

fumes près de deux jours aux aguèts

'dans cet endroit, fans pouvoir en attra-

per aucun; ce qui fit que mes Sauva-
ge?
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ges irrités de n'avoir pu réuffir dans

leur attente , mirent à l'eau notre ca-

not & allèrent malgré moi , mettre en
pièces à grands coups de haches deux
Cabanes de ces Animaux, qui étoient.

plantées au milieu de cette Rivière, Si

d'un côté j'étois ravis de cette expédi-

tion qui fatisfaifbit la curiofité que j'a*

vois de voir le dedans de ces maifon-

nettes , d'un autre je fus extrêmement
chagrin de voir la cruauté de mes Sau-

vages
,
qui ayant trouvé trois petits Ca-

ltors
,
pas plus gros que le poing dans

un de ces Gîtes , froiffèrent rudement
le corps de deux de ces Petits contre

la muraille de leur propre nid : J'eus

beau demander miféricorde pour ces

nouveaux nés : peus beau leur repre-

fenter qu'ils fe faifoient tort à eux-mê-

mes , en détruifànt ainfi de jeunes Ani-

maux ,
qui ne leur étoient bons k rien

,

& pouvoient au contraire , avec le teins,

leur devenir profitables en croiflant &
multipliant, ils ne voulurent point fe

rendre à mes raifons.Bien plus comme je

tenois le troifiéme Petit à qui je voulois

fauver la vie , ils me l'arrachèrent des

mains pour Tccrafer impitoyablement

fous
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fous leurs pieds en medifant: „ qu'ils

avoient peut-être déjà mangé , fes

„ Père & Mère, ou qu'en tout cas, ils

„ les puniffoient ainfi
, pour ne s'être

„ pas laiffé tuer.

Ceft ordinairement vers la fin de
l'Automne que les Sauvages partent de
leurs Villages, pour faire leurs Parties

de ehaffe, qui dure toujours quatre

,

cinq & quelquefois fix mois de l'an-

née. Ils s'embarquent alors dans leurs

Canots pour aller fe pofter dans des

Forêts fort éloignées de leurs Demeu-
res ordinaires. S'ils fe rencontrent par
hazard avec d'autres Sauvages qui ont
delfein d'aller chafler dans les mêmes
endroits , ils conviennent , en chemin
faifant , des Polies qu'ils y occuperont.

Ces valtes Solitudes leurs font auffi con-

nues que nous peuvent être les rues

des Villes où nous demeurons.

Quand les Sauvages font arrivés dans

les Diitriâs dont ils font convenus en-

tre eux , chacun établit fon Domicile

dans le Département qui lui eft pref-

crit ,
pour y chalfer à Taife , fans

crainte que d'autres Chaffeurs lui vien-

nent dérober le Gibier qui fe prend
dans
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dans les pièges qu'il y tend , car ces

Barbares font fi fidèles entre eux, qu'ils

aimeroient mieux mourir de faim que
de commettre un pareil larcin. C'eft ce

que je puis prouver par ce qui m'efl

arrivé à moi-même en pareille occafion :

Exemple admirable ! que je raporterai

dans la fuite en fon lieu. Lorsque les Sau-

vages font donc dans ces endroits, ils

s'y cabanent ordinairement huit ou
dix enfemble , ayant pour leur part

quatre ou cinq Etangs de Caftors à vi-

fiter tous les jours & font aflez bonne
chère pendant tout le tems que dure
cette Chaffe.

Si c'eft pendant l'Hiver que fe fait

cette Chafle ; dans cette faifon les

Etangs ou Rivières étant glacées , les

Sauvages font des trous dans la glace

,

aux environs des loges de Caftors y

auxquels ils attachent des rets faits en
forme de poches, qui étant bien ten-

dus, ferrent& enveloppent celles d'en-

tre ces pauvres Bétes
,
qui veulent for-

tir de Peau
,
pour prendre haleine à ces

trous. Ils n'en échappe guère, à moins
que les Chalfeurs ne foientunpeu trop

de tems à les aller chercher 5 car en ce

Y cas
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cas, les Caftors rongeant leurs filets

pourroient fe debàrraffer : Oeil ce qui

fait auffi qu'on y veille avec une gran-

de attention. Si on s'occupe au con-

traire à cette Chafie durant l'Autom-

ne , alors malheur à ceux qui ont fait

des Digues dans les Prairies ; car les

Sauvages qui ne pardonnent k rien ,

profitant de Poccalïon , font un grand
trou au pied de ces Digues pour en
faire écouler toute Peau de l'Etang, oà
les Caftors fe trouvant à fec, ces De-
ftruéteurs impitoyables les tuent tous

îkns referve.

Ces Animaux fe prennent rarement

aux pièges , à moins que d'y mettre ua
certain bois de Tremble rouge ,

qui elt

une elpèce de faule
,
qu'ils aiment beau-

coup , & qui ne fe trouve pas facile-

ment. La dernière manière de les at-

traper , eft de les épier pour les tuer

à coups de flèches ou de fufils, lors

qu'ils nagent fur Peau, ou quand ils

viennent à terre couper des arbres;

mais il faut être bien caché & ne pas

le remuer ; car au moindre bruit qu'ils

entendent , ils fe jettent dans Peau &
plongent jusqu'à leurs cabanes.

Cette



du Su. LE BEAU
Cette forte de Chafle étoit propre-

ment la nôtre , & eft celle de tous les

Voyageurs, puisque toutes les fois que
nous nous trouvions dans des endroits

où il y avoit des Digues ou des Caba-
nes de ces Animaux , d'abord nous nous

tenions aux aguets ou en embufeade
jufqu'à l'entrée de la nuit. C'efl aufli

ce qui ne fervoit pas peu à nous amu-
fer , ou plutôt à nous faire perdre no-

tre tems, ainfi que je viens de le dé-

montrer tout à l'heure, par la dernière

paufe que nous fîmes , fur tout dans un
lieu, où, félon toutes les apparences >

nous devions faire bonne capture.

CHAPITRE XX.

Entretien particulier de l'Auteur avec

Antoine. Sentiment admirable de ce

Huron Jur Vimmortalité de l'Ame &
autres Singularités des Sauvages engé-

néral à ce fujet.

MES Hurons fruftrés dans leur at-

tente , me dirent que cet événe-

Y 2 ment,
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ment, quoi qu'affez fingulier, ne de-

voit pas me furprendre; fc refervant-à

m'en donner les raifons quand ils fe

feroient eonfultés enfemble , pour fa-

Toir fi nous devions décamper de ce

Canton, ou y refter encore un jour ou
deux. C'eft fur quoi après s'être affis

,

avoir délibéré entre eux & opiné pour
notre départ, ils m'alléguèrent, à ce

fujet : Que la prudence & la patience

étoient des qualités aufli neceflaires à

l'Homme pour être bon ChalTeur ,qu'aux

Animaux pour fe conferver la vie * Que
fans moi, ils feroient bien voir aux
Caftors-, qu'ils ne leur cèdent en rien

du côte de ces vertus: Mais que, mon
projet , en partant de Québec avec

eux
,
ayant été de me rendre en toute

diligence à Naranzouac , ils ne vou-

loient point abufer de ma complaifan-

ce, en m'amufant plus long-tems dans^

ce lieu où je ne faiibis point mes af-

faires. Quant aux Caftors que nous
abandonnions, ils me dirent; qu'ils les

retrouveroient toujours bien à leur re-

tour.

11 m'ajouta de plus: que ces Ani-

maux étoient des Éfprits induftrieux

,
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ïjui, pour les tromper dans leuratten-.

te
,

s'occupoient exprès à travailler
*

dans l'eau
,
parce que Nicolas & lui

,

ayant tiré leurs fufils chargés de gros

plomb à Canard, vers un endroit ou
ces Animaux étoient comme par pc-
lottons , ils en avoient peut-être bîeffé

plufieurs : Que ces Bleffés s'étoient

plaints fans doute à leurs Confrères
, qui

remplis de bon fens & de raifon avoient *

refolu, après en avoir conféré entre

eux, de ne point montrer leur nez fur

l'eau pendant plufieurs jours. C'ell

pourquoi que je ne devois aucunement
être furpris , fi durant près de deux fois

vingt quatre heures ces Animaux ne
s'étoient point fait voir à nous.

Le ton ferieux dont il me pronon-

ça ces dernières paroles, furent caufe

que je ne pus m'empêcher de rire &
de lui dire, que j'étois bien moins fur-

pris de ce que les Caftors n'étoient

point fortis de Peau
,
que de ce qu'un

homme bien fenfé , tel qu'il m'ayoit

toujours paru être , raifonnoit de la

forte. Ce-ci me procura une conféren-

ce avec lui , aflez fingulière pour
mériter d'être raportée ici*

Y 3 w Cqm*
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„ Comment , lui dis-je , veux-tu

„ que les Bêtes dont tu parles ayent

v de la Raifon ? Ne fais-tu pas que

„ l'Homme feul l'a eue de Dieu en

„ partage & que tous les autres Ani-

„ maux qui vivent, tant fur la Terre,

„ que dans la Mer ou dans les Airs,

„ n'en ayant point , non plus que

„ d'Ame à fauver , ils doivent lui être

„ fournis : En un mot , ne fais-tu pas

que le Suprême Etre les a tous créés

„ pour Pufage de l'Homme
,
qui feul eft

„ un Animal raifonnable? Boni répliqua-

t-il,en regardant fon Neveu, ilfaut

„ avouer que ces Françoisfont quelquefois

n des Gens bienfiaifans. Puis ,m'adres-

fant la parole. Qui fa diî^ pourfuivit-il

,

Que les Animaux doivent nous obéir
;

qutls n'ont point d'Ame à fauver £5? que

ïHomme feul eft un Animal raifonnable?

Sont-ce tes Parens
,
qui font enfeigné dç

pareils riens.

Laifle un peu là mes Parens, lui

5 ,
repondis-je , ce font des Perfonnes

fur la probité & la parole de qui on

0f)
doit trop compter.,, Enfuite j'ajou-

tai qu'il leur faifoit injure , s'il les croyoit

capables de m'avoir dit des riens
,
que
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je pouvois lui donner des preuves très

convaincantes du contraire.

„ Regarde, lui difois-je; aftuelle-

„ ment que je converfe avec toi , j'au-

„ rois tout lieu de me tâter& retâter

,

„ pour voir fi ce n'eft pas un autre

„ moi-même qui te parle , & croirois

„ presque que c'eft un rêve , fi je n'a-

„ vois toujours devant les yeux la fa-

5 ,
ge , prudente, belle & honorable

3 , manière dont ils fe fontavifés de me
„ faire conduire chez toi

,
pour efFec-

„ tuer par ce moyen les magnifiques

„ paroles qu'ils m'avoient donne de
m'envoyer un jour fi loin

, que je

3, n'en reviendrois jamais. Quand je

33 réfléchis donc à cette terrible pré-

33 di&ion & à tout ce qui m'efl arrivé

33 depuis que je fuis ici avec toi dans

33 ces vaftes Forêts
, j'ai tout lieu de

33 croire que ce font des Difeurs de

3 3
quelque chofe de réel

5 puisque c'elt

33 bien moi-même qui te parle ,& qui,

3, fans le fecours d'une main de Sauvage

33 telle que la tienne , aurois vu indu-

,3 bitablement le fatal accompliflement

33 de leur finiftre Prophétie. Mais,

3, Nul tfeft Prophète dans fon Pays^ dît

Y 4 le
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„ le Proverbe ; c'eft pourquoi j'èfpèsé

„ moyennant la grâce de Dieu & tes

bontés, que je pourrai me vanter un

„ jour d'être revenu de loin. Oui , j'ek

3, père aflûrer ces mêmes Parens qu'ils

^ font bien desProphétes manqués,mais

3, non pas des Difeurs de riens , ainfi que

3 , tu les traites ; car s'ils fe font trompés

5 5
dans leurs Prédirions, ce n'eft pas leur

5
, faute, ayant ignoré que jetrouverois

3, en toi un Barbare , * qui agiroit en-

3, vers moi d'une façon toute contraire

3, à la leur & qui .... „ Halte là y

me dit Antoine en m'interrompant y

Quel galimathias ! Crois - moi
,

garde

four tes Parens ce beau difeours
,
que je

n'entends point £j? raconte moi feulement

qui t'a dit que les Hommes font Jeuls des

Animaux raifonnables : Sont-ce les Bœufs^

l s Chevaux ^ les Chiens , les Chats ^ les

Cochons \ les Anes \ ou de(emblables Bêtes

que vous autres François nourrijfez dans

vos Cabanes : en ce cas , je ne ferai pas

fort

* Les Sauvages n'entendent point la force de
ce mot , non plus que de celui de Sauvage

, qu'ils

fe donnent volontairement eux-mêmes, croyant
que ce dernier furtout, ne fignifie autre ciiofç

qu'un homme qui veut vivre en liberté.
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fort furpris, d'autant que ces: fortes

d

:

A-
nimaux

, malgré la raifon qm ici Natu-
re leur a donné , me paroifjent fiflup des y

qu'ils vous fontfournis £s? vous fervent à
tout ce que vous voulez. Si tu m?, dis

que ce font ceux que vous appeliez» cum-

me nous; Animaux Sauvages
,
pat ce qu'ils

fe [auvent dans les Forêts • pour ne point

vous obéir , alors je te dtrai que-tu

mens : Car , moi-même , tout Sauvage
'

que tu me vois
, je fuis un Homme corn-

me toi £5? qui aimerois mieux courir toute

ma vie comme ces h etes dans les Bots,

que d'habiter parmi vous 9Jî je croyoïs en

devoir être mangé : Ce que je ne pour-

rois faire fans raifon. Pour croire donc

H faut penfer £57 pour penfèr il faut

avoir un ame £s? de la raifon : Or pour

quoi ne veux-tu pas que ces Animaux
jauvages en ayent

,
puij qu'ils ne pen-

fent qu'à éviter notre préfence ,
quand

ils nous aperçoivent , ce qu'ils ne fm oient

çertainewent pas s'ils nous regardoient

comme des Animaux raifomables y
ou fi

leur raifon ne leur diiïoit pas qu'il vaut

heaucoup mieux peur eux fe conjerver la

vie en liberté £5? en fureté dam les Bois
y

que de la risquer chez des Animaux
Y $ d'une
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d'une différente efpèce à la leur^ qui ne

les nourriroient fans doute
, que pour

qu'ils leur fervijent enfuite eux-mêmes

de nourriture.

„ Tu te trompes lourdement , mon
„ cher Antoine lui repartis-je, fi tu

„ pentes que les Bêtes brutes font

5 ,
auffi raifonnables que tu disjçarou-
tre que la raifon humaine

,
qui m'é-

„ claire, me donne à connoître l'ab-

„ furdité de ton fentiment , l'Ecriture

„ fainte d'ailleurs m'enfeigne que Dieu*

5 , ou le Grand Esprit ne les a

„ créées que pour l'utilité & le feul

5 ,
plaifir de l'Homme, les ayant pour

5 , cet effet privées de raifon pour les

„ foumettre à notre domination. Bien

5 ,
plus , nous avons des Philofophes

5 , chez nous, que nous regardons com-

5 ,
me Gens favans, qui affurent que

„ tous les Animaux ne font que des

„ Automates , c'eft à dire , de pures

5, Machines
,
qui ne meuvent & agis-

5 ,
fent que par refïbrts , à peu près

„ comme nos Horloges qui marquent

„ les heures de la Nuit & du Jour fans

v> <I
ue personne y touche. Iln'eftpas,

5> que tu n'en ayes vu à Québec: mais

35
pour
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^ pour moi , je ne fuis du parti de
ces Doéteurs qu'autant que le corps

de l'Homme eft lui-même une vraie

Machine, non pas à la vérité telle

„ qu'ils la définiffent. Ceft pourquoi

afin d'être un peu de leurfèntiment

„ & du tien, fupofons que le Corps

„ de l'Homme foit une vraie Machine,,

„ il a cela de commun avec les Ani-

„ maux que fon Corps, femblable au

„ leur, eft un inftrument compofé de

9, quantité de côtes, de boyaux, de

petits fibres , & de mufcles qui en

„ fondes refforts, ne fubfiftant que par

5 ,
des organes, dont les uns fontdispo-

5 , fés à recevoir la respiration de l'air;

^, d'autres à retenir les alimens ne-

„ ceflaires & les digérer: d'autres fer-

vent pour Touie , l'odorat, la vue;

„ d'autres enfin pour le goût, la voix

„ les fenfations : avec cetce différence

néanmoins que les Bêtes n'ont que

„ quelques fenfations des chofesmaté-

„ rielles & non pas des celeftes ni des

„ fpirituelles
,
qui ne regardent que

„ la Machine de l'Homme, feule

animée d'une Ame émanée du fou-

fie du Grand Esprit, au lieu

„ que
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„ que les Animaux n'ayant point cet-

„ te avantage, c'eft de là que jecom-

v prends facilement
,
qu'ils n'ont point

„ d'Ame ni de Raifon & que parcon-

„ fequent l'Homme feul eft un Ani-

5 ,
mal raifonnable.

Je crois , me répliqua- t-il, que ta

Raifon te fait perdre l'efprit £j? que /es

jDoffeurs de ton Pays font les plus grands

fous du Monde. Vis-moi
5

ajouta-t-il
,

pourquoi ces Savans qui peuvent faire des

Horloges ne vous font-ils pas des Caflors ,

puisque ces Animaux ne Jont que des Ma-
chines. Elles font belles ces Machines!

parce qu'elles remuent toutes feules comme
vos Horloges £5? font d'autant pluscurieu* •

fes ,
qu'elles les jurpajfent un peu^ félon

moi, en ce qu'elles engendrent d*elles-mê-

mes d?autres Machines comme elles
,

qui

travaillent , boivent
^
mangent £5? dorment

comme nous
;

bâtiffent
, penfent £s? raifon-

tient (ouvent mieux que toi. De quelle u-

tilitê ne vous feroient-elles pas ces Ma-
thines ! puisqu'elles produit'oient à
votre bonplaifir ,

quantité depeaux& vous

épargneroient la peine de venir chez nous

pour en chercher. Mais en attendant que

tes Philofophes viennent à bout d'enfaire

de
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de pareilles
,
explique moi un peu ce que

tu entends par la Raifon.

„ La Raifon ! lui repartis- je, c'eft

9 ,
l'entendement, la faculté & le pou-

„ voir que PAme donne à l'Homme

„ pour lui faire concevoir, refléchir,

,^ comprendre & pénétrer toutes les

„ chofcs qui le regardent, en lui fai-

„ fant difcerner le vrai du faux & le

bien d'avec le mal.

Ha ! Mon pauvre Claude , s'écria-t-il

,

à ces dernières paroles ; arrête un peu ,

car c'eft là ou je f'attends ,
pour te prou-

ver que les Bêtes font des Animaux plus

raifonnables que nous
;
puisqn'en compa-

raifon d'elles nous ne fommes. , fuivant ce

que tu viens de dire^ que de foties Bêtes

fans raifon ou des Machines^ comme tu

voudras. La Raifon , dis-tu , eft un
Entendement de PAme qui nous fuie

diftinguer le vrai du faux : fort bien
;

en ce- ci je comprends que tu n'en as point

toi-même ,
pareeque tu penfes faux , en

prétendant que les Animaux n'ont point

d'/ime. Quant à ce que tu ni'avances
,
que

la Raifon nous donne à connoître le

bien d'avec le mal , tu veux dire fans

doute
,

qu'elle nous éclaire pour nousfaire
fuivre
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fuivre le premier £5? éviter Vautre : en ce-

la je te prouverai aifément que les Bêtes

ont plus de Raifon que nous. Première-

ment une Efpke aime fon Efpéce 13 ne

la détruit point. Les Ours
,
par exemple

,

ne font point la Guerre aux Ours, les

Loups aux Loups
y les Renards aux Re-

nards , les Carcajoux aux Carcajoux , les

Caftors aux Cafiors & ainfi des autres.

Nous ne les avons jamais vu s^affembler

par Troupeaux pour hurler enfemble 13

fe battre d'un propos délibéré jusqu'à la

mort , les uns contre les autres ^ £s? cela

feulement pour éprouver leurs forces , ou

avoir le plaifir de joiier de la griffe (3 de

la dent s Secondement , leur Raifon ne leur

a jamais enfeigné de fe faire des flèches

ni des armes à feu pour s'entretuer plus

vite ^ s*étant toujours contenté de celles

que le Grand Esprit leur a données ,

pour fe défendre (3 quelquefois même at-

taquer leur Ennemis ou s'enfauver^parce

que la Raifon du bon fens veut qu'ils Je
confervent la vie. Sans cette même T{ai-

fon, les Caftors fe cacheroient-ils préfen-

tement de nous ? Troifiémement , leur Rai-

fon eft fi bonne
,
qu'ils ne cherchentpoint ,

comme vous autres François à boire du
'

vin
y
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&in , de Veau-de-vie ou d'autres boiffons

fortes four fe la faire -perdre. Quatriè-

mement enfin , ils ne font point quantité

d'autres folies que je ne puis fexpliquer ,

mais quefai vu faire à tes Frères à Que-
bec. Le Mâle ne bat point fa Femelle

;

ils élèvent enfemble leur Petits
,

qui de-

viennent naturellement auffi favans £5?

auffi raifonnables que leurs Père

Mère
5
quand ils font grands. Tu ne ver-

ras pas chez eux le Pcre fâché de ce

que fon Petit a quelquefois plus de

Raifon que lui ; ni le battre ou vouloir

le tuer pour cela , fans vouloir enten-

dre d'autre Raifon , fi non que fon Pe-

tit ne doit point avoir de Raifon con-

tre lui: car tu dirois qu'ils n'ont Rai-

fon ni Vun ni Vautre £5? tu ne te trom-

perois point. Maïs cela n'arrivant pas ,

il faut que tu conviennes avec moi ,
que

non feulement les hctes ont de la Rai-
fon , mais qu'ils en ont fouvent-même

une meilleure & une plus faine que toi

&que tous tes François qui s'enfont ac-

croire fur cet Article.

Ce feroit trop interrompre le cours

de mon voyage, que de^déerire ici tou-

tes les répliques que je lui fis à ce fu-

jet.
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jet. Je n'aurois jnmais fini fi je voulok
m'ctendre fur toutes les différentes ob-

jedions Philoibphiques & Morales
^

que nous agitions tous les jours enfem-
ble. Mon deflein néanmoins étant de
donner à connoîîre au Lecteur com-
bien ces Peuples :> que nous nommons
Barbares ou Sauvages font remplis de
bon fens , je importerai encore fon fen-

timent fur l'immortalité de notre Ame
& de celle des Animaux. Voici à peu
près comme il m'en parla.

Ce que je te viens de dire touchant la

Rnfon des Animaux
,
pourfuivit ce Sau-

vage , ne doit point détruire ce que tu

penjcs de la perfection de PAme &
de la Raifon Humaine

,
parceque je con-

fions avec toi que c*eft notre faute fi les

Tsétes ont quelquefois plus de raifon qm
nous. Ce que je fen ai dit , n'a donc

été que pour te prouver feulement
,
que les

Animaux ne pourroient pas faire tout

ce qu'ils font Sils ttavaient de la raifon

-13 par confisquent une Ame. Qu efl-ce

que /' Ame
-,
ajoutoit-il ,fi ce rtejl une Jub-

fiance fpïrituelle qm fait qu
r
ils meuvent

,

agiffent ,
penfent raifonnent comme

nous! Sont ils jeunes ! ils badinentjouent

corn*
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tomme nos Enfans : Sont-ils en âge de ma-
turité ! Leur Rai[on les rend tranquilles

£5? rêveurs comme toi. Ceji pour lors ^

que je juge qu'ils ont une Ame qui doit

être immortelle. Car , vois-tu ; moi qui

te parle, je ne penfe jamais mieux que

j'ai une Ame & à fon immortalité
, que

quand je rêve. Cefi dans ce teins
, que cet-

te Subfiance fpiritueile fe develope à moi-

même , d'autant quelle agit fans être bor-

née par mon Corps qui fe repofe ! C'efi

par ce trait aujjî que je remarque fon ex-

cellence
, que je prévois fon immortalité £j?

conçoisfacilement que ÏÊfprit qui m'animey

lorsque je fuis éveillé\ doit avoir exifié*

de tout tems ! Les Rêves que tu fais toi-

même quand tu dors , ne te prouvent-ils

pas cette vérité
,
par l'agilité & le pou-

voir que ton Ame a en ce moment ? Pour
moi je fai qu'alors la mienne fe transpor-

te ou bon lui femble ; les grands voyages

ne lui coûtent rien : Elle fe trouve tantôt

dans des Pays de Délices
,
remplis d'ex-

cellent Gibier , tantôt au milieu des Dan-
fes £5? d'une Mufique qui la charment \y
jouant Jouvent elU-même de plufieurs //*-

Z firu-

* Les Sauvages penfent que leur Ame eft

éternelle.
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firumens mélodieux*, tantôt elle fe voit

fur les bords de quelques Rapides ou Pré-

cipices affreux d'où elle ne Je tireroit ja-

mais fi elle étoit réellement renfermée dans

mon Corps , qui lui fert de Prifon. §)ui

peut mieux me convaincre qu'elle ne mour-

ra jamais
, fi ce n'efi cette activité conti-

nuelle , indépendante de mon Corps 5
qui trop

lourd £s? trop péfant pour tenir long-tems

compagnie à une Affociée fi aïïive , eft

obligé de ferepofer après la moindrefatigue?

Auffi n'efi-il pas étonnant qu'étant d'une

Nature différente à celle de mon Ame,
il s'ufe en vieilliffant pourriffe un jour

à venir.

Cefi pour le coup, que mon Ame plus

vigoureufe qàe jamais , étant debarraffee

de cette fubftance matérielle& corruptible
,

s'envolera légèrement vers le Grand Ef-
prit, qui ne Vavoit enfermée dans cette Prir

fon, qu'afin quelle s'y purifiât , perfec-

tionnât
ç
Jj par ce moyen méritât d'habi-

ter dans fon lieu de Délices, où, fuivant

ton opmion £5? la mienne , rien ne doit en-

trer qu'il ne fvit pur £5? parfait. Ce n'efè

donc pas f#ns caufe^ fij'ai quelquefois en~

tendu d'autres Sauvages comme moi, qui

attachés au poteau & à demi brûlés par-

lovent
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Joient & raifonnoient dans les transports

de la Mort 9 d'une manière tout à fait

[urprenante ! Eh pourquoi! fi ce n'étoit

que leur Ame fur le point d'être détachée

des liens de leur Corps agijoit plusfélonfa
faculté penfoit alors d'une façon qui efi

infiniment au deffus de l'humanité. Bien

plus-, mon Ameprie-Uelle le Grand Es-
prit pendant le fommeil de mon Corps , elle

s'enflâme avec une force (j? une vigueur^

d'autant plus furprenante pour moi^ que je

ne puis le prier de même , quand je fuis é-

veillé. C*efl pourquoi , mon cher Claude ,

fans vouloir pénétrer davantage fur les dif-

férentes Propriétés de 1'Ame des Animaux ,

avouons qu'ils en ont une £s? remercions le

fuprême Etre de la Nature , de ce qu'il

n*a pas permis que la nôtre allât dans

une auffi vilaine Prifon qu'efl la leur.

Car, vois tu ! C'eft une faveur qu*ilnous

a fait d'autant plus grande
,
qu*il ne tenoit

qu'à lui de l'envoyer dans un autre Corps ,

comme ,par exemple , dans celui d'un Ours 9

d?un Porc-épky à'unCaflor^à'un Rat\d'une
Couleuvre , d'un Maringouin , d*un Ar-
bre ou même d'une Pierre

,
puisque toutes

ces chofes ont des Ames #
. Qeut été alors

7j z un
* Les Sauvages admettent des Ames jufques

dans les Plantes.
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un grand malheur pur nous -

5
car il e[i à

croire ,
que celle de ces Animaux nefour-

ra aller dans le Pays des Ames
,
que pour

y fervir fans cejfe de nourriture aux nô-

tres.

Ce Sauvage m'en dit bien davanta-

ge à ce fujet,car il s'étendit tellement

iùr cette matière que ce-ci n'eft qu'un
Précis que j'ai fait de tout fonDifcours.

Sa penfée fur l'exitlence de notre Ame

,

à l'égard de ce qui fe palfeen dormant,
peut donner une haute idée de fa per-

fection & efl capable de confondre

ceux qui croyent qu'après eux tout

efl: mort.

Si effeâivement cet Etre aftif
,
qui

veille toujours , n'étoit fenfible qu'à fa

propre exiftence avec le Corps , dans

quelle affreufe Solitude ne fe trouve-

roit-il pas aux heures du fommeil? Si

PAme fentoit qu'elle efl feule quand le

Corps efl: endormi , de la même maniè-

re qu'elle y eil fenfible lorsque nous

nous ennuyons d'être feuls éveillés :

Que le tems lui paroîtroit long! Cha-

cun fait affez par expérience les diffé-

rentes Scènes qu'elle invente en ce cas

pour fe divertir ; Ce qui me fait res-
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fouvenir d'une refléxion affez plaifènte

que Pluîarquc attribue à Heraclite.

„ Que tous les Hommes qui veillent

„ font dans le même Monde; mais

5 ,
que chacun d'eux lorsqu'il eft endor-

„ mi fe trouve dans un nouveau Mon-
„ de de fa façon. Il me femble que
ce-ci nous infinuë quelque grandeur de
l'Ame qu'il eft plus aifé d'admirer que
d'expliquer.

Je ne prétends point comme ce Sau-

vage
,
que l'Ame foit entièrement dé-

gagée du Corps, mais je conçois faci*

lement qu'étant ramalfée en elle-même
lorfqu'il repofe , elle recouvre alors les

refforts rompus ou plutôt affoiblis de la

Machine du Corps
5
afin d'être toujours

aftive.

Mettant à part le fentiment de ce

Huron fur l'éternité de notre Ame &
l'exiftence de celle des Animaux , des

végétaux , &c. il eft certain que le refte

de fa penfée eft tout à fait digne d'ad-

miration. En effet fi on la réfute com-
me une foible Preuve de l'immortalité

de notre Efprit, on fera obligé d'a-

vouer du moins qu'elle fournit de

fortes probabilités , non feulement

Z 3 de



3?8 ÀVANTURES
de l'excellence de notre Ame, mais

auffi de fon indépendance à l'égard du
Corps 5 raifons ,

je crois
,
qui ne fouf-

frent point de réplique.

Les Sauvages prétendent donc que

leur Ame a exifté de tout tems &
qu'elle a entré dans leur Corps , com-
me dans une Prifon pour fe perfection-

ner , en s'y purifiant par les maux qu'el-

le y endure & pour mériter par ce

moyen de parvenir dans un lieu de
Délices 5 car autrement elle auroit

toujours demeuré dans des Efpaces

imaginaires , où elle fe promené de
tems en tems pendant leur fommeil.

C'eft encore cette opinion qui les rend

aujourd'hui fi fcrupulcux à bien ob-
ferver leurs rêves.

Ces Jmeriquains ont été fort éton-

nés dans les commencemens
, lorsqu'ils

nous ont vu arriver avec nos Navires ;

mais cet etonnement n'étoit rien en
comparaifon de celui qu'ils témoi-

gnoient lorsqu'on a pu leur faire en-

tendre que nous habitions les Terres
qui font au delà du grand Lac. * Ce

Pays
* Ccft ainfi qu'ils nomment la Mer.
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Pays félon leur imagination devoit être

celui de leurs Ancêtres, que les Iroquois

& les Hurons nomment en leur langue.

Eskennane, qui fignifie à peu près la

même choie que les Champs Elifés

des Ames dont parle Homère & Virgi-

le. Car ces Barbares ont toujours

été très perfuadcs , ainfi que je viens

de le faire voir, que l'Ame eft non
feulement immortelle , mais même
comme éternelle \ c'eft à dire , que mal-

gré leurs Fables confufes , il croyent

qu'elle a toujours exifté & ne mourra
jamais.

Selon les Iroquois , les Hurons &
quelques autres Nations fauvages , le

Pays où doit fe rendre l'Ame en Por-

tant idu Corps, où elle étoit enfermée,

eft le nôtre qu'ils croyoient très éloigné

& dans lequel l'Ame devoit beaucoup
foufrir à caufe du grand Lac où elle ctQJt

en danger de fe noyer, ou de s'égarer

pendant de longues années , faute de
trouver des Rochers fur lesquels elle

pût fe repofer. Ce n'eft pas le tout.

Après ce pénible Palfage elle devoit

rencontrer des Rivières
,

qu'il lui fal-

loit traverfer fur des Ponts tremblans

Z 4 &
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&fi étroits, que fans être une Ame, il

étoit impoffible de s'y foutenir : enco-

re trouvoit-elle au bout du Pont, un
Chien ,

qui comme un autre Cerbère

lui difputoit le Paffage & la faifoit tom-
ber quelquefois dans.les Eaux , dont la

rapidité la rouloit de Précipice en Pré-

cipice. Les Ames qui étoient aflez

heureûtes pour franchir le pas, trou-

voient en arrivant un grand & beau
Pays, rempli de Chafles, d'excellent Gi-
bier & où dévoient fe trouver toutes

les Ames des Animaux qu'ils avoient

tués.

Comme ils croyent que l'Ame doit

paffer par plufieurs épreuves avant que
d'arriver à une Félicité parfaite, c'eft:

encore un bonheur pour eux, qu'ils

n'ayent pas donrié dans laMetempfico-

fe ; car étant obligés de vivre de Chas-

fes & de Pêches , une opinion de cet-

te nature eût été capable de les faire

mourir de faim.

Au milieu de ce Pays de Délices

imaginaires , doit être un grande Ca-
bane dont €Iharonhiacuagon^ leur Dieu

,

occupe une Partie & Ataentftc , fon

Ayeule
,
occupe l'autre. L'Apartement

de
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de Tharonhiaouagon , eft tapifle de très

belles peaux de Martres , de Carcajoux

,

de Caftors, &c. plafonné de plumes de

tous les Oyfeaux les plus rares & par-

queté de celles de Porc- épies de dif-

férentes couleurs , artiftement travail-

lées fur des peaux d'Ours par le foin

à!Ataentfic. Cette Vieille occupe le fien

qui eft orné d'une quantité infinie de

Colliers de porcelaine, de Bracelèts

& d'autres Meubles, dont les Morts

qui font fous fa dépendance lui ont

fait préfent à leur arrivée. Elle eft la

Maîtreffe de la Cabane , félon le ftile des

Sauvages, & domine avec ton Petit-Fils

fur les Mânes, qu'ils prennent plaifir

à faire danfer devant eux.

Ainfi la Danfe fait le principal ob-

jet de la Félicité des Sauvages après

leur mort. C'eft pourquoi le Chant &
la Danfe entrent dans toutes, leurs Re-
jouiifances , dans toutes leurs Fêtes

de Religion & dans tous les grands

Feftins qu'ils font.

Avant que d'arriver à cette belle

Cabane , difent les Sauvages , les Ames
demeurent quelque tetns dans les

Champs Elifëesj dont£ j'ai parlé, & où
Z f elles
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elles fe delaflent du pénible travail

qu'elles ont eu pour y parvenir , & là

il ne leur refte plus qu'un peu de che-

min à faire pour arriver au lieu où le

tambour & le Ton de la Tortue mar-
quent la cadence des Morts , avec un
charme propre à enlever les cœurs.

Elles n'ont pas plutôt entendu les fons

de cette Mufiqueraviflante, qu'elles fe

fentent transportées d'un plaifir extrê-

mement vif, qui les entraîne & les

fait courir avec ardeur vers cette dou-
ce mélodie

,
laquelle devenant plus

fenfible , à mefurc qu'elles approchent

du terme & animée de la joye que les

Ames qui danfent expriment par des

acclamations continuelles
, augmente

encore en elles un nouveau fentiment

de plaifir beaucoup plus flatteur.

Lorsqu'elles font bien près de cet

heureux Séjour
,

plufieurs Ames fe dé-

tachent pour venir à leur rencontre &
leur témoigner la joïe qu'elles ont de
leur arrivée. Ces Ames les conduifent

enftiite à la cabane d'Ataentfic & au
milieu de PAfTemblée où fe tient ladan-

fe. C'eft là
,
qu'après tous les compli-

mens faits de part & d'autre & après

s'être
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s'être raflaûées de tous les mèts les plus

délicieux, elles fe mêlent parmi les au-

tres pour danfer & jouïflent ainfi alter-

nativement de tous les plaifirs dont la

danfe efl toujours le principal, fan»

devenir jamais davantage fujétes au

chagrin , à l'inquiétude , aux infirmités,

ni à aucune des viciffitudes de la vie

mortelle. Tel eftdoncle fort des Ames
de ceux qui ont vécu dans ce monde
fans faire de mal ; car pour celle des

Mechans , il ne feroit pas jufte qu'el-

les alla(fent dans ces lieux de Délices

où elles puïroient d'une Félicité parfai-

te qu'elles n'auroient pas mérité. C'elt

pourquçi elles vont dans des lieux dé-

îerts,remplis de cailloux pointus,d'arbres

fans feuilles , de ronces , d'épines où ils

n'entendent aucune Mufique. C'eft là

aufTi où règne un Hiver perpétuel &
où ils ne trouvent ni gibier, ni poiflbn,

deforte qu'après être morts ils font en-
core obliges de mourir de faim conti-

nuellement.

Toutes ces idées fabuleufes leur

viennent par tradition de leurs An-
cêtres. Sans doute, que quelque fa-

meux Rêveur leur en aura fait accroi-

re
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re Ceft ce qu'on peut voir par la Fa-
ble fuivante qu'ils racontent comme
certaine , & qui confirme toutes les

vérités que je viens d'avancer.

Ils diient, qu'un jeune homme au
defespoir de la mort de fa Sœur

, qu'il aû
moit éperduëment, refolut d'aller la

chercher au Pays des Ames. L'idée de
cette Défunte lui revenant fans cefle

dans l'efprit, il fe flatta de pouvoir la

ramener. Son voyage fut long & très

laborieux 5 mais il en furmonta tous les

obftacles & toutes les difficultés.

Enfin il trouva un Vieillard folitai-

re , ou bien un Génie
,

qui l'ayant

queftionné fur fon entreprife , l'encon-

ragea à lapourfuivre & lui enfeignales

moyens d'y réuffir. 11 lui donna enfui-

te une; petite calebalfe vuide , pour y
renfermer l'Ame de fa fœur , & il l'as-

fûra qu'à fon retour il lui donneroit fon

Cerveau parce qu'il l'avoit en fà difpo-

fition , étant placé là en titre d'office

pour garder le cerveau des Morts. Le
jeune homme profita de les lumières

;

il acheva heureufement fa courfe &
arriva au Pays des Ames

3 qui étoient
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fort étonnées de le voir & fuyoient en
fa préfence.

Tharonhiaouagon le reçut fort bien&
le défendit

,
par les confeils qu'il lui

donna 5 des embûches de la Vieille fon

Ayeule
,

laquelle fous les apparences

d'une amitié feinte , vouloit le perdre

en lui faifànt manger de la chair des

Serpens & des Vipères , dont elle fait

elle-même fes Délices. Les Ames étant

enfuite venues pour danfer à leur ordi-

naire , il y reconnut celle de fa Sœur.
Tharonhiaouagon lui aida à la prendre par
furprife. Il n'en feroitjamais venu à bout
fans fon fecours ; car lors qu'il s'avan-

çoit pour la faifir , elle évanouiffoit com-
me un fonge de la nuit & le lailfoit

auffi embaraffé que l'étoit£#*l lorsqu'il

s'éfforçoit d'embrafler l'ombre de fon

Père Anchife. Cependant il la prit , il

fenferma; & malgré les inftances &
les rufes de cette Ame captive, qui

ne fongeoit qu'à fe délivrer de fà pri-

fon, il la raporta par le même che-

min par où il étoit allé, jusqu'à fon

Village. Je ne fai s'il fe fouvint de
prendre la cervelle de fa Sœur, où s'il

la jugea peu néceifaire : mais dès qu'il

y
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y fut arrivé, il fit déterrer le Corps &
le fit préparer félon les inftruâions

qu'il avoit reçues pour le rendre pro-

pre à recevoir l'Ame qui devoit le ra-

nimer. Tout étoit prêt pour la réuffite

de cette refurre&ion , lorsque ceux qui

étoient préfens , curieux & impatiens

de voir cette Ame en empêchèrent le

fiiccès. Cette Ame captive, fe Ten-

tant libre, s'envola & le voyage de-

vint entièrement inutile. Le jeune hom-
me n'en raporta point d'autre avanta-

ge que celui d'avoir été au Pays des

Ames & d'en pouvoir dire des nou-
velles fùres

,
qu'on a eu foin de trans-

mettre à la Poftericé.

Toute dilcuffion étant finie entre mes
Sauvages & moi , nous retournâmes à

notre Polie ,
pour y faire un Repas à

tout manger , c'eft à dire
,
que mes Hu-

rons , à l'ordinaire , aimèrent mieux fe

bourrer le ventre de nourriture que
d'en laifler de refte. J'avois beau leur

remontrer qu'ils n'aghfoient pas pru-

demment en cette occafion, ils nefai-

foknt que rire de mes Remontrances

,

ne laiflant pas néanmoins de trouver

fouvent bon quelques petits morceaux
de *
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de referve que j'emportois dans mes
poches , pour prévenir la faim. Je dis

bien dans mes poches ; car dans les

commencemens que je n'avois pas

cette précaution , ils jettoient dans

l'eau , ( cependant plus pour rire que
par malice ) ces morceaux de viande

,

pendant que nous allions en Canot &
que j'avois le dos tourné.

Ce même jour 22. Avril , vers les

quatre heures après midi, nous nous

remîmes à canoter fur cette petite

Rivière, un peu au deflbus de l'en-

droit où les Caftors nous avoient ar-

rêtés par leurs ouvrages. Si nouslaiffâ-

mes par notre départ ces pauvres Ani-

maux dans la liberté de travailler , ce

ne fut pas fans que mes Sauvages m'en
témoignaffent leurs regrèts. Nous fîmes

durant le refte de cette journée jus-

qu'à dix heures du foir
,
plus de douze

lieues, tant nous nagions vigoureufe-

ment. La Lune-même qui nous éclai-

roit alors , nous eut permis d'en faire

bien davantage , fi nous ne nous en
fuffions trouvés empêchés par une pe-

tite pluye qui commençoit à nous don-
ner un peu trop d'eau dans notre Canot.

Le
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Le lendemain dès les fix heures du

matin, nous continuâmes à canoter &
nous avions fait environ 2f . lieues quand
nous eûmes le bonheur de rencontrer

un vieux Sauvage avec fon Fils qui

nous remit dans notre chemin ; car

fans lui nous allions nous écarter.

Nous avions déjà commencée prendre
une autre Rivière.

Ce Sauvage avec qui nous nous ar-

rêtâmes un peu nous régala de Ton Gi-

bier & nous fit un Plan de notre Che-
|

min; ou pour mieux dire, ilnousdes-

fina premièrement avec du charbon
fur des écorces d'Arbres, toutes les

Rivières
, Montagnes , Bois , & Marais

par où nous devions pa(Ter avant que

d'arriver à Naranzoaac : Enfuite il im-

prima la pointe de fon couteau fur tou-

tes les traces du charbon qu'il avoit

faites, afin que, quoiqu'elles vinlfent à

s'effacer, nous puffions toujours nous

en fervir & y reconnoître les routes

que nous devions prendre. Cette ma-
nière des Sauvages pour s'enfèigner

leurs chemins eft fort utile & d'au-

tant plus commode
, que ces fortes de

Plans font toujours fi exacts
,
que les

Voya-
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Voyageurs ne peuvent point s'égarer.

Ils fe font ordinairement fur de Pécor-

ce de bouleau
,
qui Te plie ou fe roule

comme du papier. Toutes les fois que
les Anciens tiennent des Confeils de
Guerre & de Chafle , ils ne manquent
point de confulter de pareilles Cartes.

Nous eûmes un Portage à faire de
trois lieues ce jour là, pour gagner la

Rivière qu'il nous avoit enfeigné. Le
lendemain nous en fîmes encore un
autre d'environ deux lieues fur une
haute Montagne ,

qu'il nous fallut mon-
ter & defccndre & dont je fus fort

fatigué. Enfin le 2 y. Avril, nous nous
trouvâmes arrêtés fur une petite Emi-
nence , d'où la Rivière fur laquel-

le nous étions defcendoit toujours en fe

précipitant. Cette chute d'eau n'efl

pas loin de Naranzouac. Les Sauvages
de ce Village viennent ordinairement

y pêcher du Saumon & d'autres gros

Poiflbns , qu'ils y tuent à coups de
harpons, ou plutôt à coups de longues

perches pointues. J'ai eu le plaifir d'ê-

tre moi-même prefent à cette Pêche.

Mes Hurons y tuèrent deux Sau-

mons d'une longueur & d'une grofTeur

A, a pro-
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digieufe ; mais ce n'ctoit rien en corn-

paraifon de celle d'un autre Poiflbn

d'une même nature, dont j'ai mangé
ma part, quelques jours après au \ Vil-

lage que je viens de nommer.
Cette Rivière qui n'eft pas large en cet

endroit fe décharge dans un autre lit

qu'elle fe forme ,
après avoir defcendu

par Cafcades pendant l'efpace d'environ

cent cinquante toifes de long ; defor-

te que l'eau ne pouvant être profonde
dans ces Courans, & le PoifTon qui

fe laiffe entraîner à fa rapidité ne pou-
vant remonte'r , il s'y trouve furpris

par les Pêcheurs ,
qui ont le tems de le

harponner dans ce mauvais paffage.

Depuis ce lieu jusqu'à Naranzouac, il

ne m'arriva rien qui foit digne d'at-

tention.

FIN de ïa première Partie.
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